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La Guerre ou la Révolution
Ca manifestation gui fut organisée

par la G. G. T. et le Parti Socialiste,] et
qui se déroula, hier, sous l'œil bénévole
de la police parisienne, — d'ordinaire si
brutale, — n'entame en rien la mé¬
fiance qui nous anime eifters le gou¬
vernement du Bloc des Gauches.
Les clameurs de paix qui sont sorties

des poitrines des hommes qui avaient
répondu à l'appel des organisations
réformistes, — et qui, pour la plupart,
ont mis tous leurs espoirs en M. Her-
riot, — ne nous font pas oublier qu'il
y a plus de dix ans déjà les mêmes cris
retentirent dans l'air, et que pourtant
la guerre fratricide et atroce vint fau¬
cher des milliers et des milliers des
nôtres.
Nous nous souvenons que ces mêmes

dirigeants de la classe ouvrière qui,-
dans tous les Congrès internationaux
antérieurs à 1914, avaient affirmé leur
attachement à la cause révolutionnaire
et avaient proclamé que l'insurrection
serait la réponse des asservis à la pro¬
clamation de guerre, par lâcheté, tra¬
hison ou erreur, entraînèrent dans le
fracas meurtrier la classe ouvrière
mondiale, désemparée devant l'immen¬
sité du désastre.
Nous nous souvenons que pendant

cinq ans, complices conscients ou
inconscients de toute la meute hur¬
lant son désir de carnage et de destruc¬
tion, ces hommes, ces mêmes hommes,-
poursuivirent leur action néfaste, sans
qu'un mot de pitié ou d'humanité
vienne jeter une note discordante dans
le concert farouche du militarisme
inassouvi.
Nous nous souvenons de tout cela,

parce que nos chairs meurtries ne sont
lias encore cicatrisées et que déjà la
guerre, la nouvelle, menace de nous
entraîner à nouveau pour nous faire
payer chèrement le crime que nous
avons commis de ne pas nous être'
libérés à tout jamais par la révolution,
au lendemain de la dernière tuerie.
Guerre à la guerre ! Les mots ne

suffisent plus aujourd'hui. Guerre à la
guerre semble un chant d'opéra-comi¬
que, alors qu'aux quatre coins du
monde les épées sont hors des four¬
reaux,- qu'en Chine et qu'au Soudan
la tuerie bat son plein, qu'en Géorgie
la guerre civile n'est pas encore
apaisée, et qu'au Maroc l'impérialisme
combiné des gouvernements français
et espagnol couche chaque jour sur le
terrain des centaines d'innocentes vic¬
times.
Guerre à la guerre ? oui ; mais il

faut aller jusqu'au bout de sa pensée
et de son désir. Il faut trouver les
moyens propres à faire respecter les
aspirations du prolétariat qui a été
saigné pendant cinq années pour dé¬
fendre une cause qui lui était étran¬
gère, et n'opposer à la puissance du
capital organisé militairement que les
bêlements pacifistes d'une foule inca¬
pable de se défendre, c'est faire montre
d'un don quichottisme de mauvais aloi.
Crier à tas la guerre, c'est affirmer

sa volonté de lutter pour détruire
toutes les causes qui déterminent les
conflits sanglants où les intérêts par¬
ticuliers de financiers internationaux
sont seuls en opposition. Crier à bas la
guerre, c'est dire que l'on a assez du

. régime d'arbitraire, d'autorité et de
dictature dont souffre notre vieux
monde, c'est reconnaître que les effets
subsisteront tant que nous n'aurons pas
sapé les bases de notre société viciée et
que nous n'aurons pas aboli le capita¬
lisme et tous ses dérivés : le milita¬
risme, la justice et l'exploitation.
Crier à bas la guerre, c'est affirmer

que l'on n'a nul espoir en toutes ces
prétendues assemblées diplomatiques,
où chaque nation cherche à légitimer
cette course aux armements, et où se
préparent les futures boucheries. Crier
h bas la guerre, c'est, en um mot,-
accorder toute sa confiance à la Révo¬
lution qui vient.
Car elle approche à grands pas, cette

révolution qui transformera notre vieux
monde. Le capitalisme touche à sa fin.
Arrivée au point culminant de sa tra¬
jectoire, la descente sera plus rapide
que l'ascension. Le prolétariat saura-t'-il
profiter de l'occasion qui se présentera
de bâtir la société future ? Tout est là.
Les révolutions passées ne doivent

pas lui servir d'exemple, mais d'en¬
seignement. S'il sait comprendre tons
les sacrifices de ses ancêtres, c'en est
fait de l'autorité. La société de demain
sera une société libre.
La révolution qui vient ne sera pas le

privilège d'un parti ou d'une secte,
elle sera l'e geste de lassitude du pro¬
létariat — conscient enfin de sa force

et de sa puissance — qui déborde des
cadres trop étroits qui lui furent assi¬
gnés. Elle marquera l'ère de la libéra¬
tion de tous les esclaves et la chute de
tous les gouvernements.
Avec tous ceux qui, sincèrement et

loyalement, veulent œuvrer à la trans¬
formation de notre société pourrie, les
anarchistes seront au premier rang sur
les barricades, ne marchandant ni leur
énergie, ni leur sang, car la cause du
prolétariat est la leur.
Avec tous les assoiffés de liberté, ils

lutteront jusqu'au dernier pour le
triomphe de la classe ouvrière, pour le
triomphe de la Révolution, car seule,
la Révolution peut mettre fin au terrible
fléau des temps modernes : la Guerre.

J. CHAZOFF.

SUnii mu monter
h prrsii complot

Ça ne devait pas manquer. Voici Musso¬
lini en train de monter un grrrand com¬
plot à propos de l'attentat de Corvi.
Le Messagero annonce que l'instruction

de l'affaire Casalini tend à établir que le
meurtrier du député fasciste a eu plusieurs
complices, « ce qui modifierait le caractère
du délit. »

L'arrestation du cocher Zonca et celle
des ouvriers Defalco et Liberati sont main¬
tenues
Si, avec ça, Mussolini ne consolide pas

son pouvoir dictatorial...

LE FAIT DU JOUR

L'enfant prodige
Jackie Coogan, {ils de Chariot, est

devenu l'étoile du jour. Les journaux, sous
gros titres, nous apprennent ses moindres
faits et gestes. Ce matin, il est allé {aire
une prière dans une des chapelles de Notre-
Dame.
Ce gui prouve que la mentalité des cabo¬

tins est bien au-dessous de la moyenne. Ils
en sont encore aux singeries et mômeries
religieuses. Le {ait n'a rien d'étonnant en
lui-même. Nous dirons même qu'il est nor¬
mal dans ce milieu.
Mais, ce qu'il y a de plus triste, c'est de

voir la ruée des badauds qui se bousculè¬
rent à l'église pour entrevoir le jeune phé¬
nomène. Ils grimpaient sur les colonnes,
aux barrières, au risque de tout casser.
Quelle mentalité cela révèle / Et cela se
prétend le peuple le plus civilisé, le plus
instruit, le plus éclairé ?
Au fond, c'est une publicité bien soignée.

Des millions viendront s'ajouter à la ving¬
taine déjà gagnés (?) par le mioche.
Quand ils auront bien exploité l'imbécilité

des masses, ils iront en jouir en gros
bourgeois.
A côté, il y a des centaines de milliers

de pauvres enjants que l'on laisse dépérir
faute du nécessaire.
L'en{ant prodige (grâce à la réclame)

aura coûté la vie à des centaines d'autres
qui valaient certainement tout autant que
lui.

<g>.

Pour Jules Lemaire
Nous avons annoncé dans notre numéro

de mercredi que Jules Lemaire avait été
condamné à six mois de prison par un tri¬
bunal de Londres pour avoir omis les for¬
malités et inscriptions des étrangers.
Il en est ainsi dans la libérale (?) Angle¬

terre. Avant la guerre, aucune formalité
n'était requise des étrangers. Mais, cette
liberté, comme bien d'autres, a été perdue
avec la guerre, et les gouvernements, même
celui de Mac Donald, socialiste, ne veulent
pas la rendre.
Jules Lemaire est un vieux compagnon

anarchiste amiénois. Plusieurs fois, la jus¬
tice française l'a frappé pour ses convic¬
tions. En 1905, notamment, le tribunal cor¬
rectionnel d'Amiens le condamnait à dix-
huit mois de prison comme gérant du vail¬
lant hebdomadaire anarchiste de la Somme:
Germinal.
Dans les milieux libertaire, syndicaliste

et coopérateur de la Somme il était très
connu et très estimé.
Antimilitariste convaincu (il avait été en¬

voyé aux bat' d'af' parce que condarpné
pour propagande anarchiste), il ne voulut
pas devenir soldat et se réfugia à Londres
sous un nom d'emprunt.
C'est là l'unique raison pour laquelle la

justice anglaise, sous le règne de Mac Do¬
nald, l'a condamné à six mois et à la dépor¬
tation.
Nous espérons bien que, même si les au*'

torités anglaises le remettent entre les
mains des policiers do France, on laissera
tranquille ce vieux militant, âgé de plus de
cinquante ans.

'^Â

Comité d'initiative
Réunion demain mardi soir, à 20 h". 30,

9, rue de Bretagne.
Importante correspondance..

UN EMULEJE SARRAUT
kpQvneiirjoceipRÉert
pisfiilsEîMies paves
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UN COMMUNIQUE MYSTERIEUX

La presse publiait, avant-hier, ce com¬
muniqué du ministère des Colonies :

<i Un engin a fait explosion dans une mai¬
son isolée"de la commune du Gosier, tuant
quatre personnes et en blessant trois.

« Parmi les blessés se trouve le chauf¬
feur de l'automobile de M. Boisneuf.

« M. Boisneuf et les habitants de les
maisons où ont été trouvés les produits ex¬
plosifs ont été arrêtés sans incident. »
Pourquoi avait-on arrêté M. Boisneuf à

la suite de cette explosion ? Pourquoi, ab¬
sent de la maison au moment de l'accident,
l'inculpait-on dans cette affaire !
LA PERSONNALITE DE M. BOISNEUF
D'abord qui est M. Boisneuf ? Tous les

camarades qui ont fréquenté le Club du
Faubourg se rappellent certainement d'un
bonhomme de nègre qui venait avec sim¬
plicité et avec chaleur dire les misères de
sa race exploitée par le gouvernement de
la République, de ses compatriotes de la
Guadeloupe en proie au fonctionnaire cu¬
pide et autoritaire qui tes opprime.
C'était à propos de Batouala, le livre de

René Maran que M. Boisneuf venait crier
son indignation et sa révolte contre le sort
infligé aux indigènes des colonies. Et, à fur
et à mesure qu'il contait les injustices, les
mauvais traitements, sa figure placide de
brave négro prenait du caractère. Ses yeux
roulaient avec fureur, ses poings se "cris¬
paient avec rage.
M. Boisneuf a porté devant la Chambre

sa protestation en des termes d'une violen¬
te franchise qui ont ahuri ses collègues du
Palais-Bourbon. Cet homme de bonne foi
détonait dans ce milieu d'hypocrisie. A
coup sûr, M. Boisneuf se faisait une mau¬
vaise presse parmi les parlementaires : il
était fatal qu'il ramassât aux élections une
veste bien méritée par la sincérité dont il
avait fait preuve.

GOMMENT ON FABRIQUE
DES ELECTIONS

Quand M. Boisneuf voulut, au 11 mai, se
représenter devant ses électeurs, il trouva
à la Guadeloupe une opposition organisée
par le représentant du gouvernement au
bénéfice de M. Candace, nègre plus diplo¬
mate et par conséquent digne des consécra¬
tions officielles.
M. Boisneuf aspirant à la représentation

des Guadeloupiens, c'était d'un point de
vue » français », aussi scandaleux que si
M. Bellan commettait la folie de présenter
ses suffrages aux citoyens de l'Indo-Chine.
Aussi toutes les forces d'Etat se coalisè-
rcnt-elles contre lui. Et l'on traita ce candi¬
dat comme un subversif, comme un anar¬
chiste. On voulut en faire un terroriste.

LES BOMBES ECLATENT PARTOUT
Et voici ce qui se passa :
Le S mai, une bombe est déposée dans

une pièce attenante au bureau de M. Jo-
celyn Robert, le gouverneur général de
la Guadeloupe.Elle éclata,causant de graves
dégâts. 11 n'y a pas de blessé. Comme M.
Jocelyn Robert soutient la candidature de
M. Candace, immédiatement les officiels de
la colonie en tirent cette conclusion : l'au¬
teur de la bombe ne peut être que M. Bois¬
neuf, le subversif, le terroriste, l'anar¬
chiste — celui qui ose s'en prendre aux
institutions
Le jour des élections arrive. Le 11 mai,

à l'heure du dépouillement, une bombe est
lancée dans la mairie de Pointe-à-Pitre.
Dans la rue on se bat. Des coups de feu
sont tirés. Il y a des morts et des bles¬
sés.
Résultat : M. Candace est élu avec 5.000

voix de majorité.
M. Boisneuf a beau faire retentir de ses

protestations les couloirs de la Chambre,
les députés valident l'élection de M. Can¬
dace.
Il retourne à la Guadeloupe. Le 13 juillet,

une bombe éclate chez le juge d'instruc¬
tion de la Pointe-à-Pitre chargé d'informer
sur les attentats. Le 16, nouvelle bombe
chez le président du tribunal. Les 20 et 25
juillet, nouvelles explosions. Dans la nuit
du 29 au 30 août, à 2 heures du matin, la
galerie du Palais du gouverneur saute. La
véranda est saccagée, la grenaille de fonte,
les clous, les fragments ae métal ont mâ¬
ché les épaisses traverses de bois qui sou¬
tenaient la galerie.
Enfin le vendredi 12, à 19 heures, dans

la commune du Gosier sautait la maison
de M. Claras, ami politique de M. Bois¬
neuf.

UNE ARRESTATION ARBITRAIRE
Et c'est ce dernier fait qui a servi de

prétexte à l'arrestation de M. Boisneuf.
Voilà qui est bien selon les mêmes mé¬
thodes qu'emploient en Indo-Chine, M. Al¬
bert Sarraut et ses disciples.
D'où peuvent provenir les attentats ? Il

faut que les injustices soient bien flagran¬
tes de la part du gouvernement général
pour qu'elles provoquent de tels actes.
Comme la bombe de Cantou contre le gou¬
verneur de l'Indo-Chine, les bombes de la
Guadeloupe ne sont que l'explosion de l'in¬
dignation et de la révolte populaires. Et M.
Boisneuf avait raison, quand il écrivait, le
27 août, dans son journal « Le Franc-

LES DRAMES DU TRAVAIL

Le deuxième égoutier
meurt à l'hôpital

Le deuxième égoutier, sur-pris hier par de
l'hydrogène sulfuré, au fond d'un égout, à
Cachan, est mort ce matin à l'hôpital Co-
chin.
On se souvient des détails de ce terrible

drame du travail : deux égoutiers, Tassel
et Ruin, étaient descendus faire des prélè¬
vements dans l'égoût de l'avenue Carnot, à
Cachan. Ils ne devaient y rester que cinq
minutes, et ce fut, longtemps après les
pompiers qui les retirèrent inanimés.
Tassel mourut presque aussitôt. Ruin, le

second, a succombé, ce malin, sans avoir
repris connaissance.
A peu de distance, il faut déplorer deux

accidents du même genre . le premier à
Bicêtre, le second, hier, à Cachan.
Trop tard, beaucoup trop tard, on donne

maintenant l'ordre aux mégjssiers de
s'abstenir d'envoyer à l'égoût des solutions
de sulfure sans ies avoir noyées défis des
quantités d'eau suffisantes...
On attend toujours que la routine ait per¬

pétré ses crimes pour prendre les mesures
de sécurité nécessaires.
Les voilà bien, les dividendes des travail¬

leurs, la voilà cette récompense de leurs
durs labeurs : la mort, la mort affreuse et
subite, servante inopinée de l'exploitation
inintelligente qui ne tient aucun comp'te de
la vie humaine et qui ne songe pas que des
êtres vivants sont dignes de la protection
la plus vigilante !

Unité syndicaliste
Unité '
Des flots d'encre ont coulé à propos de

ce mot.
L'arbre syndical, puissant au début,

maintenant divisé, scié, tronçonné,, se meurt
lamentablement, et ses fruits sont recueil¬
lis par les partis qui en vivent : politiques,
philosophiques, religieux.
En sera-t-il toujours ainsi ?
Le courant syndicaliste reprendra-t-il

son cours uniforme ?
Le travail sauvera-t-il l'Unité ? Saura-t-il

être le pont suprême pour ne former qu'un
tout ? Les travailleurs seront-ils assez forts
pour se placer au-dessus des individus et
des tendances ?
Travail souverain ! seras-tu la confor¬

mité d'efforts et de pensée, la volonté ré¬
fléchie, la liberté pure, l'Union féconde, la
Grandeur unique, l'Unité Syndicaliste ?
Unité !
Tes partisans sauront-ils faire trêve aux

querelles personnelles ? Les méchancetés
des uns, les haines des autres sauront-elles
rester lettres mortes devant la concentra¬
tion dea forces ouvrières unifiées ?
L'Unité sera-t-elle un mariage d'intérêt,

une coalition de politiciens ou d'égoïstes am¬
bitieux et pervers ?
Non ! l'Unité sera syndicaliste ou elle ne

sera pas.
Tous les travailleurs désirent l'Unité ;

tous veulent faire l'action simultanée qui
tend au même but ; tous désirent une har¬
monie d'ensemble, d'Unité ; tous aspirent
à cette unité, sans chefs, sans maîtres, à
une vie unitive de perpétuelle union.
Tous les travailleurs désirent l'unité de

l'individu libre, dans le Syndicat, l'Union,la Fédération, la Confédération, l'Interna¬
tionale unique.
Unité dit unir. Tous les travailleurs veu¬

lent s'unir pour être la force, le travail
contre le capital.
Les syndicalistes sont les seuls guides

qualifiés pour l'Unité unique, intégrale. Les
travailleurs inféodés à des partis politiques
ne peuvent servir l'Unité syndicale, as¬treints qu'ils sont à servir des organismesextérieurs.
Les partis politiques qui se recomman¬

dent du syndicalisme ne peuvent également
aspirer à l'oeuvre d'unité syndicaliste. La
politique a toujours divisé. « Diviser pour
régner ».
L'Unité veut des hommes conscients et

forts du rôle qu'ils doivent jouer dans une
seule et unique organisation.
Unité !
Pour tous les travailleurs, sois le cri de

ralliement, sois le but vers lequel tendent
tous les efforts, sois l'unique, la seule con¬
centration, la seule puissance !
Unité dans tout, dans l'autonomie, dans

l'indépendance. Unité contre les divisions,
les scissions, les personnalités, les réac¬
tions humaines.
UNITE SYNDICALISTE, sois la réalité

de demain.
P. JOUTEAU.

Parler » : « Quand on a, à ia tête d'une
colonie, un gouverneur pareil, tous les
moyens sont bons pour s'en débarrasser...»
ou : « Dans chaque citoyen libre, M. Jo¬
celyn Robert a raison de voir son justicier
éventuel ». Mais de là jusqu'à dire que M.
Boisneuf est l'auteur des attentats, il y a
de la marge — surfout quand la bombe
éclate dans 1a. maison d'un de ses amis.
Mais tout est bon pour les hauts fonc¬

tionnaires coloniaux afin de faire disparaî¬
tre ceux qui ont le grave tort de dire sans
hésitation et sans crainte la vérité — toute
lji vérité..

La guerre effile eu Hue
La guerre civile en Chine se développe

avec rapidité, et la situation de la capitale
devient à chaque heure de plus en plus
critique.
Les troupes antigouvernementales avan¬

cent toujours, et les armées régulières es¬
suient échec sur échec.
Le gouvernement japonais semble sortir

de sa neutralité, et s'il ne soutient pas
officiellement le dictateur mandchou, du
moins lui a-t-il donné l'autorisation de faire
usage pour le transport de ses troupes, des
chemins de fer du sud de la Mandchourle.
Le gouvernement japonais ne considère

pas ce^ geste comme une violation de la
neutralité, mais au point de vue interna¬
tional, le précédent peut être dangereux,
car Wu-Pei-Fou peut également trouver à
l'étranger des puissances ayant intérêt à
soutenir sa politique. Ge serait alors la
porte ouverte à toutes ies interventions,
et le conflit pourrait déborder des cadres
nationaux chinois.
Le1 gouvernement chinois et le dictateur

militaire qui ,1e soutient ne sont pas sans
inquiétude sur la tournure que prennent
les événements. Tehang-^-r in est une
force, et il veut en finir avec les troupes
régulière de Wu-Pei-Fou.
A 200 milles de la capitale, les armées

gouvernementales ont tenté une attaque
contre leurs adversaires. Celle-ci a totale¬
ment échouée, et les contingents des ar¬
mées régulières ont été mis en déroute.
C'est sans succès que l'armée gouverne¬

mentale cherche à enrayer la marche en
avant des forces de Mandcbourie, et si
l'avance continue, Pékin sera bientôt entre
les mains des « rebelles ».

LA LUTTE POUR SHANGHAI
La bataille décisive pour Shanghaï a

commencé hier. Les belligérants ne sont
plus qu'à treize kilomètres de la ville, et
la lutte sera chaude.
Il est probable que là aussi les troupes

antigouvernementales sortiront victorieuses
de la bataille.
En attendant le sang coule et les morts

sont nombreux. Un combat s'est livré hier
matin, et plus de cinq cents morts restè¬
rent sur le terrain.
Hélas, les malheureux qui se sacrifient'

dans ceitc guerre civile, ignorent quels sont
les buts poursuivis par tous tes chefs mili¬
taires.
Quelle que soit l'étiquette ou le parti au¬

quel ils se réclament, les hommes qui aspi¬
rent à diriger l'empire chinois ne sont pas
des amis du prolétariat, et le sang versé
là-bas à l'heure actuelle ne profitera pas
à la classe, ouvrière.

Ce sont dé nouveaux maîtres qui rempla¬
ceront demain les précédents, mais la si¬
tuation économique et sociale du peuple
chinois n'en sera pas changée.
De Wu-Pei-Fou à Sun-Yat-Sen, c'est là

dictature militaire qui cherche à diriger là
Chine, et nous avons le devoir de nous éle¬
ver contre tous les impérialismes.
C'est ce que nous ferons !

APRÈS LE MEURTRE DE PHILIPPE

Un mensonge de Daudet
Je juge absolument vain de répondre par,

la plume au quasi-quotidien dégoulinage
d'infamies, de calomnies et d'injures qui se
déverse de la bouche pestilentielle de Léon
Daudet. Si le directeur de l'Action Fran¬
çaise montre de la patience en attendant
l'heure du châtiment légal qu'il nous pré¬
pare, faisons preuve d'un égal sang-froid
pour ne pas manquer la minute de « cor¬
rection mesurée » que nous lui réservons
pour le jour de notre impatience. Car tout
a des bornes...
En attendant, rectifions pour la seconde

fois les erreurs de fait : le photograveur qui
photographia et fit le cliché de l'autographe'
de "Philippe (lettre à sa mère) et du por¬
trait de Philippe, n'a rien de « mysté¬
rieux ». C'est tout simplement notre photo¬
graveur habituel, celui chez lequel nous fai
sons exécuter tous nos travaux de cli-
chage, Nous n'avons jamais caché son
adresse : 142, rue Montmartre.
Et voilà comment Léon Daudet écrit

l'histoire. Pauvres lecteurs de l'Action
Française l

Six balles sans résultat
Aux Rigollots, à Fontenay-sous-Bois,

d'un hôtel-marchand de vins, de cette es¬
pèce trop nombreuse qui sont à la fois as¬
sommoirs et exploiteurs du sommeil, surgit
un homme avec le tiroir-caisse, un cam¬
brioleur, armé d'un revolver-
Un agent passe. Ce fut un beau duel

entre le chien de garde de la société et le
limier de chasse qui voulait garder la proie
conquise.
Le flic subit trois coups de feu sans ré¬

sultat, et répondit par un nombre égal de
projectiles.
Mais il lui fut impossible de rejoindre

l'individu qui avait le pied léger cotnme
l'Achille de ia légende.
Quant à son signalement, au grand dé¬

sespoir de l'agent Rousseau, ce ne fut
qu'une ombre dans les ombres de la nuit,
ce qui manque de précision pour orienter
le flair de Sherlock-Holmes.

i
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Pour l'Amnistie,
la Grève Générale !

Voilà bientôt six ans que la guerre est
terminée. Peu à peu, les souvenirs atroces
s'atténuent, dp nouveau Populo s'endort.
Ceux qui eurent la chance de s'en tirer ne
se souviennent plus de tout ce qu'ils ont
souffert.
Et pourtant ! La guerre n'est pas unie

pour tous, des milliers de malheureux en
souffrent encore ; chaque jour qui s'écoule
voit la mort de quelques-uns ; les prisons,
les camps sont pleins.
Et qu'avons-nous fait jusqu'à présent

pour délivrer ceux dont le martyre dure de¬
puis si longtemps ? Rien ou presque ! Ah !
qu'ils ont le droit de nous maudire, ceux-
là !

,, .

Amnistie ! Il faut avoir vécu l'horrible vie
des bagnes militaires pour connaître la ma¬
gie de ce mot, pour savoir ce au'il dit au
cœur de ceux qui souffrent ! Hélas ! espé¬
rance tant de fois déç.ue, promesse toujours
menteuse, l'amnistie n'est jamais venue.
Oui, je sais, on dira que l'on a fait de l'agi¬
tation, des meetings, des manifestations,
oour l'arracher cette amnistie, mais est-ce
bien là la seule action à mener ? Cette
action est-elle suffisante ? Allons donc ! des
coups d'épée dans l'eau, rien de plus. Ce¬
pendant, il nous la faut, cette amnistie, non
seulement pour ceux qui souffrent, mai6
encore pour nous-mêmes, car toutes les
luttes ouvrières seront stériles tant que
nous n'aurons pas fait sentir à, nos maîtres
que nous n'oublions pas ! Mais pour rem¬
porter cette victoire, il faut du cceur et de
la ténacité.
Il faudrait aussi que la légion de ceux

qui ont souffert dans les geôles soient au
cœur du mouvement. C'est à eux de faire
connaître ce que l'on endure là-bas, et cela
non seulement dans les réunions, mais
aussi et surtout autour d'eux, à l'atelier, au
restaurant, partout 1
Hélas ! combien parmi ceux-là oseront le

faire ? Il m'est arrivé de rencontrer des
camarades de misère qui se trouvaient gê¬
nés lorsque j'évoquais certain! souvenirs
devant d'autres personnes ! Ils avaient re¬
pris leur place dans la société ! Ils avaient
honte de {aire savoir qu'ils avaient été là-
bas !

.

Est-il possible d'oublier à ce pomU Alors,
c'est fini ? Vous qui avez crevé de faim, qui
avez grelotté sur le ciment, qui ayez été
dévoré par la vermine, vous tous qui avez
hurlé de douleur sous la matraque ! Vous,
ô dérision, qui vous promettiez tant de vous
venger un jour, vous avez tout oublié, vous
avez peut-être tout pardonné ?
Elle était donc menteuse, l'accolade que

vous avez donnée aux copains du « gourbi «
lorsque vous les avez quittés ?
Non, ce n'est pas possible ! Rappelez-

vous les longues nuits sans sommeil où
l'on désespère de tout ! Souvenez-vous des
interminables journées de cellule, souvenez-
vous de l'horrible faim qui nous rendait
comme des loques. Souvenez-vous surtout
qu'il y a encore là-bas des malheureux
pour qui ce martyre n'a pas cessé.
Et puis, n'entendez-vous pas les oiseaux

sinistres chanter la paix, le désarmement ?
N'est-ce pas la même chanson que nous en¬
tendîmes il y a dix ans ? Ah ! oui, ils par¬
lent de paix pour pouvoir dire ensuite,
quand la guerre écrasera les peuples do
nouveau : Nous n'avons pas voulu cela!
Nous avons affaire à ceux qui ne pardon¬

nent pas, l'horrible parole du sinistre Cle¬
menceau sera de nouveau d'actualité : « Il
faut que la prison soit plus terrible que le
'front ! »

Et alors, si nous n'avons pas su arracher
l'amnistie, comme la chiourme s'en don¬
nera à cœur-joie !
Et maintenant, vous les dirigeants des

deux C. G. T., qui allez vous réunir pour
trouver la combine qui vous permettra de
garder vos places, vous les lanceurs de
« mots d'ordre », allez-vous enfin avoir le
courage de lancer celui-ci : POUR L'AM¬
NISTIE, LA GREVE GENERALE I ?
Mais, camarades, ne comptons pas sur

ces fantoches. C'est à nous de donner l'élan
nécessaire pour que cela s'accomplisse, car
seule la grève générale amènera la déli¬
vrance de ceux qui ont placé leur dernier
espoir dans l'action ouvrière.

L. HUART.

Manifestation pacifiste
Environ 6.000 personnes avaient répondu

à l'appel de la C.G.T. pour la démonstra¬
tion du Trocadéro.
Après un rassemblement qui se prolon¬

gea jusqu'à 3 h. 30, le cortège fit le tour
de la place et entra au palais du Trocadéro.
Le préfet de police avait caché ses trou¬

pes, ces manifestants ne lui faisant point
peur. Quelle horrible chose en effet si on
avait lamcé les brutes policières sur les
bourgeois socialistes ou ligueurs 1
Un groupe d'anarchistes et de camara¬

des de la Ligue des réfractaires avait sorti
plusieurs pancartes, dont une demandait
le refus de partir en cas de mobilisation.
Quand ils entrèrent dans la salle, quel¬

ques individus se lancèrent sur leurs pan¬
cartes et en déchirèrent deux. Une courte
bagarre se produisit, et les individus en
question furent sortis.
La séance fut présidée par Bourderon, as¬

sisté de Guernut et Jeanne Chévenard.
Guiraud fit un beau discours, appuyant

sur la question de Biribi et du bagne.
Notre ami Theureau expliqua pourquoi et

Comment les réfractaires participaient à
cette démonstration.
Puis parlèrent Paul Faure, Buisson, Bru-

net, Le Foyer, Lamote, Andegeest et
Jouhaux. Tous ces discours furent ce que
l'on peut bien imaginer : de grandes phra¬
ses et aucun moyen pratique.
Manifester pour là paix, c'est bien. Un

seul regret, c'est que ces messieurs ne
l'aient pas fait en août 1914. Un doute aussi,
c'est qu'ils conservent leur attitude paci¬
fiste à la prochaine guerre qu'Herriot, pas
plus que Poincaré, ne se ferait remords de
déclencher.

UNE PROTESTATION
Le camarade Descarsin nous a envoyé

un article protestant contre la participation
de la Fédération Anarchiste Parisienne à
la démonstration d'hier. Nous ne l'avons
pas insérée, estimant que l'avis d'une per¬
sonnalité, eut-elle raison ou tort, n'avait
pas à prédominer sur les décisions d'une
organisation.

Leurs bénéfices
Paris-Transports automobiles. — Cette

société a été constituée en 1912. Elle a com¬
me exploitation : 1° Un service de trans¬
ports de voyageurs à la gare P.-L.-M. (Lyon)
de Paris ; 2° Un contrat avec le P.-L.-M.
et le P.-O. pour le transport des marchan¬
dises des gares de Paris à domicile ; 3° Un
service de camionnage pour le public afin
de livrer à domicile les marchandises re¬

çues en gare. A la fin de 1923, P.aris-Trans-
ports Automobiles n'avait que 40 0/0 du
trafic du P.-L.-M., un nouvel accord lui
donne la totalité des transports. Elle en a
le monopole.
Avant la guerre, cette société était en¬

trée immédiatement dans la période des
bénéfices et des dividendes. Depuis l'armis¬
tice, elle a repris son essor.
Le capital de début fixé à 150.000 francs

a été- porté à 1.050.000 francs en 1921, et
tout récemment à 2.050.000 francs. En ou¬
tre, en 1922, un emprunt de 1.200.000 fr.
a été contracté, pouvant être porté à 2
millions. En plus, il a été créé 2.400 parts
qui ont été divisées en cinquièmes, ce qui
fait 12.000 titres.
Les dividendes ont été pour les actions

de 15 0/0 en 1920, et de 23,41 0/0 en 1923 ;
pour les parts, de 5 fr. 62 en 1920, et de
72 fr. 516 en 1923. Voila une compagnie
où la part du capital est considérable en¬
vers la part du travail. En quatre ans, les
bénéfices patronaux (dans les parts) ont
augmenté quatorze fois plus. Et. les salai¬
res des ouvriers ?
La société fait, de l'or en barre, si on

peut employer cette expression en notre
époque de papier monétaire. Les amortis¬
sements de réserve ont été, en effet, portés
à 1.223.888 francs, montant supérieur "au
capital.
La société capitaliste est une bonne mère

pour les parasites.
(M»

L'autodrome de Montlhéry. — Cette so¬
ciété s'appelle L'Autodrome-Parc National
des Sports. On se rappelle les différends
qu'il y eut entre les patrons constructeurs
et le Syndicat des Terrassiers. La main-
d'œuvre, étrangère la plupart, n'étant pas
payée au tarif syndical, les militants pro¬
testèrent. Ils furent molestés et arrêtés. Il
fallut toute l'autorité du syndicat pour les
faire relâcher.
L'autodrome de Montlhéry est à 24 kilo¬

mètres de l'Opéra, et desservi parTe P.-O.,
par le tramway d'Arpajon ; des autobus
spéciaux vont circuler. La piste de vitesse
de 2 kil. 500 de tour est terminée, et son
inauguration est fixée aux 4 et 5 octobre,
par un grand prix de motocycle. Par la
suite, il y aura des courses qui coïncide¬
ront avec le Salon.
La société possède en pleine propriété

400 hectares, et • une option sur un terrain
voisin de 300 hectares. Il y a déjà des res¬
taurants, buvettes, garages, panneaux de
publicité ; 350 hectares vont être lotis pour
la construction des particuliers, et celte
opération sera très fructueuse.
On le voit, à peine constituée, cette so¬

ciété entre déjà dans la période productive.
Les durs coups de pioche des terrassiers,
les rudes efforts des autres travailleurs,
vont servir à faire amuser un public sélect
et à faire des rentes à des parasites.
Pendant que., les véritables constructeurs

de l'autodrome continueront par ailleurs à
végéter misérablement en créant d'autres
richesses sociales.

Electrique Loire et Centre. — Cette so¬
ciété possède trois réseaux : Saint-Etienne,
Roanne et Montluçon, susceptibles de dé¬
veloppement. Les chutes du Plateau Cen¬
tral, et celles de la haute Isère et des
Alpes, vont lui donner un courant hydrau¬
lique de Lon rapport.
Déjà, les recettes du premier semestre

1924 sont montées à 41 millions, soit 6 mil¬
lions de plus que l'exercice précédent.
Dans tous les domaines, le capital se

taille la part du lion. Les forces naturelles
sont captées, non pas au bénéfice des po¬
pulations laborieuses, mais au profit ex¬
clusif de quelques oiseaux de proie.
Et il y a des gens qui trouvent que notre

société est' parfaite. — B. B.

Sui? le vif
Les fantoches qui président aux destinées

de la C. G. T. U. sont vraiment de grands
hommes. Dans l'Humanité d'hier, au sujet
de leur complainte sur l'amnistie, ils de¬
mandent un tas de choses comme, par
exemple : la suppression des cours mar¬
tiales et conseils de guerre, l'abolition des
bagnes militaires et civils, la reconnais¬
sance du droit de grève à tous les exploités
sans distinction.
En lisant tout ce galimatias, on demeure

quelque peu rêveur. On se demande même
si ces messieurs, experts dans l'art de la
jaunisse et de l'inaction dé classe, ne se
paient point la tête de leurs lecteurs et de
leurs ouailles. En effet, il faut remarcsû'er
que cette formule de l'amnistie s'applique
exclusivement aux « victimes de la répres¬
sion bourgeoise », ce qui revient à dire que
l'oppression bourgeoise est tout à fait inhu¬
maine et que l'oppression pompeusement
décorée prolétarienne, comme dans le doux

pays des Soviets, n'est faite que pour le
plus grand bien des masses populaires en
marche vers leur libération.
De telles déclarations sont tout à fait co¬

miques, au moment même où jjn délégué
orthodoxe vient nous raconter' que les
balles soviétistes qui ont troué la peau des
emprisonnés des îles Sololïvietzky sont par¬
ties de par la propre volonté de ces emapu¬
rés des bagnes communistes.
Les politico-syndicalistes de la Grange

alimentaire, avant de voter des ordres du
jour ultra-révolutionnaires et humanitaires,
ne feraient pas mal de demander un peu
plus de mansuétude de la part des gouver¬
nants et politiciens rouges dont ils se font
les serviteurs intéressés.
Ils ne feraien^ pas mal, non plus, de faire

une campagne pour que les producteurs
soumis aux lois des républiques soviétiques
puissent s'organiser librement et diriger des
grèves contre les exploiteurs capitalistes
qui les presurent aujourd'hui au nom d'une
révolution-fantôme.
Et puisque ces cocos-là gueulent tant

contre l'intransigeance des gouvernements
bourgeois, ne serait-ce pas trop leur deman¬
der que d'étendre leur projet d'amnistie et
le droit de grève à tous les pays, du monde,
même à ceux qui se réclament du Proléta¬
riat ?

Le ventre d'abord
Ce n'est plus même le panache des cré¬

tins qui criaient : « France d'abord », de¬
puis de Bornier le'Sonore jusqu'à Maurras
âe Sourd ; c'est maintenant, dans notre
temps de vilenie cérébrale, le mot magni¬
fiquement bestial des maltres-queux : « Le
Ventre, d'abord 1 ».
Ecoutez-moi ça, comme aurait dit le ca-

lotin Louis Veuillot :
« La Société des Cuisiniers de Paris or¬

ganise pour le dimanche 12 octobre, en soi¬
rée, au palais du Trocadéro, un gala de
bienfaisance au profit de son orphelinat et
de ses œuvres d'assistance.

« Le maître Jean Nouguès a composé spé¬
cialement pour la Société des Cuisiniers un
(grand spectacle intitulé : » Notre Belle
France ». Cette production lyrique, choré¬
graphique et gastronomique, qui célébrera
les trésors gourmands de la France en fai¬
sant revivre des scènes et coutumes pro¬
vinciales fort jolies, promet d'être un gros
succès. »

Et, pendant ce temps-là, des gens crèvent
de faim, se suicident, ou commettent des
actes qui les conduisent au baguTe, dans
une société qui les tue... Mais on déguste
des mets très fins pour « venir en aide aux
orphelins ». Tartufe en Brillat-Savarin !
Quel paradoxe !

H n'a pas peur!
M. Ajam n'a pas peur. Il pond ceci, dans

la (( Dépêche de Toulouse » :
« Je n'ai point la prétention d'affirmer

que tout est pour le mieux dans le meilleur
des mondés et que la révolution sociale est
un phénomène qui s'est aujourd'hui accom¬
pli d'une façon latente. Mais la France s'est
certainement acheminée vers un régime
démocratique dans lequel les inégalités se
sont atténuées. On peut même dire que
beaucoup de professions intellectuelles ne
sont pas aujourd'hui honorées de la ma¬
nière dont elles devraient l'être dans une
société bien organisée. H faut espérer que
ce déséquilibre s'atténuera à la longue. La
crise est d'ailleurs liée au problème de la
vie chère, de même que la vie chère est
liée au problème monétaire. Et c'est ainsi
que l'amélioration sociale se voit condition¬
née par le cours de la livre sterling. »

Ge chant de 1' « intermezzo » du Cartel
des Gauches n'est impressionnant que pour
les sensibilités de l'universel suffrage.

Ce que nous savons bien, c'est qu'il n'est
qu'un remède à la vie chère : l'avènement
d'une cité nouvelle où le marchand d'or ne
sera pas échangé contre le marchand de
dogmes soviétiques, où l'autoritarisme ne
sera plus qu'un cadavre, où la liberté 6era
autre chose qu'un mythe.
•••«••«aoooaMoassaeeoesaMOSS*

LES SPECTACLES

Opéra. — Boris Godounow.
Opéra-Comique. — Manon.
Comédie-Française. — Les Affaires sont les

Affaires.
Odéon. — Le Bourgeois gentilhomme.
Gaité-Lyrique. — Les Saltimbanques.
Nouvel-Ambigu. — Le Maître de forge?.
Folies-Dramatiques. — Gfgôlette.
Porte-Saint-Martin. — Vieil Heidelberg.

CABARETS ARTISTIQUES

Le Grenier de Gringoire. — Dornano, L'. Lo-
réal, Marc, Géo Robert, Brubach et Ch. d'Avray
dans ses nouvelles chansons.
Le Pierrot-Noir. — Dranoel et les chanson¬

niers.
Le Perchoir. — « Jusqu'à la gauche », revue ;

J. Bastia, L. Paco, J. Moy, Chabert, etc.
Les Noctambules. — « Du haut en bas », re¬

vue ; X. Privas, Hyspa, Cazol.
La Vache-Enragée. — Maurice Hallé et les

chansonniers.
La Pie qui Chante. — « C'est régulier » :

Ch. Fallot.
Le Coucou. — Noël Noël, Carol ; revue.

Il ne faut plus attendre
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Camarades, Procurez-vous tout de suite

« L'Histoire du mouvement Makhnoriste »
par ARCHINOFF

Passionnante comme un roman, instructive autant qu'une œuvre de doc¬
trine, cette étude historique projette de décisives clartés sur ce qui s'est passé
et se passe encore en Russie bolcheviste.

Faite et 'documents, rien ne manque à cette page d'histoire.
C'est l'exposé véridique et émouvant du formidable soulèvement des

masses ouvrières et paysannes de l'Ukraine (1918-1921) luttant à la fois contre
les armées envahissantes de la Contre-Révolution et contre les entreprises
d'étouffement de la dictature bolcheviste.

Il faut lire cet ouvrage d'un intérêt puissant et d'une lecture captivante.
Un fort volume de 420 pages. Prix

par la Poste : 9 fr. 50
8 fr. 50

HATEZ-VOUS DE LE DEMANDER A « LA LIBRAIRIE
9, rue Louis-Blanc, Paris i08.

Chèque postal : M. JOUOT 520-42, Paris.

SOCIALE »,

AUXHASARDS DU CHEMIN

Propos ♦ ❖ ❖
♦ ♦ •> d'uç) Paria
Il y a fonctionnaire et fonctionnaire, de

mémo qu'il existe des fonctions utiles à
la vie, et d'autres plus ou moins nécessai¬
res, voir même complètement inutiles, dan¬
gereuses. Quand on parle des fonctionnai¬
res., on désigne généralement sous ce voca¬
ble la multitude de personnes qui sont em¬
ployées par l'Etat, qu'il soit bourgeois ou
« prolétarien », républicain ou monarchiste,
et qui reçoivent de cet état, en échange de
leur activité un salaire qui en la circons¬
tance est baptisé traitement. Nous savons
tous aujourd'hui que plus un Etat a de fonc¬
tionnaires, plus il est avancé dans la voie
du progrès social. Des peuples ont pris les
armes, ont versé sur les barricades un sang
généreux pour établir cette vérité. Il g a
môme des u révolutionnaires » qui sont per¬
suadés que rien n'est aussi souhaitable que
l'instauration d'un Etat dont tous les sujets
seront fonctionnaires, et par cela même,
tenus à l'obéissance passive, « sans hésita¬
tion ni murmure ». Tout un évangile a été
écrit sur ce sujet, et les plus ou moins mau¬
vais apôtres qui le prêchent avec l'absence
la plus complète de désintéressement, par¬
lent aux foules toujours crédules, de disci¬
pline, et leur vantent avec toute la gymnas¬
tique oratoire indispensable, les charmes
de leur dictature. Ça ne prend pas toujours,
heureusement!...
Il n'empêche qu'un certain nombre par¬

mi les exploités prennent au sérieux ces
paroles en l'air, et attendent d'un Etat-
providence tout ce qui leur fait défaut en
ce moment, c'est-à-dire : joie, santé, bien-
être, toutes les félicités. Devenus de sim¬
ples rouages de la machine sociale, ils
n'auront qu'à exécuter les gestes qui ' leur
seront désignés par les chefs, en échange
de quoi ils recevront tout ce qui leur est
nécessaire pour vivre. Ces pauvres gens
sont certainement plus à plaindre qu'à blâ¬
mer. Il faut leur souhaiter pour eux comme
pour nous que leur rêve ne devienne jamais
réalité.
Tous fonctionnaires ! Quelle purée et quel

bagne ! Karl Marx aurait bien pu trouver
autre chose ! Quand je dis quelle purée,
je ne parle pas naturellement pour les gros,
ses légumes du fonctionnarisme ; préfets,
magistrats, commissaires du peuple ou
tchéhistes ; ceux-là s'arrangeront toujours,
au nom de l'égalité, à avoir la meilleure
part, quitte à fourrer au bloc en invoquant
la fraternité, tous ceux qui s'aviseraient, de
protester et deviendraient de ce fait d'au¬
thentiques petits bourgeois doublés de
contre-révolutionnaires.
Je ne fais pas mention ici de liberté, le

mot comme la chose y seraient totalement
déplacés.
A côté de ces gros profiteurs de tous les

régimes, de ces parasites grassement rétri¬
bués, il se trouve et il se trouvera dans
tous les états et sous toutes les latitudes,
une multitude de « petis fonctionnaires » :
cheminots, postiers, cantonniers, institu¬
teurs. etc., tous d'autant moins rétribués
que leurs fonctions est moins parasitaire.
Il y a bien d'autres a petits fonctionnaires »
sur lesquels s'apitoyent les propagandistes
de la dictature, tels que policiers, gardiens
de prison, gabelous, mais on comprendra
bien que leur sort ne nous intéresse que
médiocrement : ils gagneront toujours trop
à notre avis. Les commerçants disent qu'il
en faut, et reçoivent leurs doléances. Ils
ont pour cela des raisons que notre raison
réprouve.
Donc les fonctionnaires dont nous som¬

mes en notre France démocratique... et so¬
ciale abondamment pourvus, ne sont pas
contents de leur patron. Ils ne sont parait-
il pas moins de 395.000 qui depuis la vic¬
toire regardent d'un œil anxieux la valse
des étiquettes aux étalages des bouchers et
marchands de légumes. Ces gens pondérés
se sont même enhardis jusqu'à aller récla¬
mer sur la voie publique une amélioration
à leur sort. Hélas, c'était au temps du fa¬
meux Bloc National. Ce fut donc peine per¬
due. Puis, vint la grande espérance. Les
élections se firent, et aux 395.000 tartem-
pions, les candidats du cartel des gauches
ayant promis la lime, tous s'apprêtaient à
y mordre à belles dents. Cruelle déception,
ils n'eurent pour calmer leur fringale qu'un
morceau de pantalon arraché péniblement
au derrière de ceux qu'ils avaient hissé au
pouvoir avec tant d'enthousiasme. Et ils
s'aperçoivent aujourd'hui que le 11 mai,
ainsi que toutes les opérations 'du môme
genre n'a été pour eux, comme pour tous
les travailleurs du reste, qu'un vulgaire
attrape-nigauds.
Et les politiciens ultra-rouges triomphent

bruyamment. rAh ! s'ils avaient voté et fait
voter pour eux, ils les auraient eu leurs
1800, et bien autre chose avec !.. Farceurs...
Pourtant, beaucoup sont groupés en as¬

sociations professionnelles, il v a une Fédé¬
ration des fonctionnaires qui a à sa tête
des personnages payés tout exprès pour
défendre leurs justes revendications. Et tout
ce monde-là s'agite, discourt, organise des
délégations pour, aller rendre visite à ce
grand démocrate d'IIerriot qui les rassure,
et leur assure qu'il, ne les perd pas de vue,
qu'il s'intéresse à leur sort, qu'il fera tout
ce qu'il pourr.a, etc., etc. C'est touchant.
Mais les petits cheminots, les postiers, les
balayeurs, les instituteurs, ne touchent pas
eux. Ils ne touchent pas, parce qu'ils font
confiance à d'autres qu'à eux-mêmes parce
qu'ils ne portent pas sur le terrain de clas.
ses leur action revendicative.
Pour arracher à l'Etat-patron, le plus ex¬

ploiteur de tous, une amélioration, il faut
autre chose que des courbettes dans les
cabinets des ministres. U faut agir à son
égard comme envers tous les autres pa¬
trons, et se joindre à ceux gui cherchent à
le supprimer.
Sans cela, vous pourrez longtemps encore

hurler : 1.800... dans le désert !
Pierre MUALDES.

Logique communiste.

Au C.C.N., un pauvre malheureux du
nom de Nattau nous a raconté au sujet des
incidente qui se sont produite aux iles Solo-
wietzky, que tous les torts incombaient aux
détenus et que les autorités soviétiques sor¬
taient blanches comme neige de cette san¬
glante fusillade.
Il n'y a ni à s'étonner, ni à s'indigner

de cela. Ne voyons-nous pas tdus les jours
la presse bourgeoise en dire autant à ce

sujet ? Quoi de plus normal que la presse
bolcheviste et les lscariotes du mouvement
ouvrier en lassent autant ?
Ah i voyez-vous ce Matton qui possède

les plus belles qualités d'un garde-ohiour-
me raconter devant des militants ouvriers
que les emprisonnés sont responsables de
la fusillade qui les a cloués et meurtris et
aussi ensanglantés, eux les désarmés, sur
le sol : Et pendant qu'il racontait £es cho¬
ses dignes d'un mouchard dans une as¬
semblée ouvrière, personne n'a protesté.
C'est à vous de soulever le cœur de dé¬
goût. Ce Matton qui fait du syndicalisme
dans les établissements de guerre est tout
à fait qualifié pour défendre les conseils de
guerre et les pelotons d'exécution qui, pen-dant la grande boucherie, ont exécuté et fu¬
sillé tant d'innocents.

®®®
Leur sens des réalités.

Le citoyen Porreye, au C.C.N. nous dit
que les éléments étrangers travaillant en
France sont faciles à organiser, parce que
chassés de leur pays par la situation révo¬
lutionnaire.
Quelle énormité ! Si ce malheureux avait

vécu pendant quelques semaines la vie «lu
Bâtiment et de la Terrasse à Paris, il s'a¬
percevrait biiti vite de la fragilité de ses
conceptions. S'il connaissait même le pro¬
blème social du moment, il n'avancerait
pas une telle anerie. Il saurait par exem¬
ple, que cette invasion étrangère et sur¬
tout italienne en France, constitue un plan
politique bien déterminé.
En Italie, Mussolini cherche à monter un

syndicalisme sur un plan national fasciste
et les conditions de la réussite de ce plan
sont étroitement liées à l'élimination de la
main-d'œuvre en surplus et à son émigra¬
tion momentanée en certains pays de l'Eu¬
rope.
Voilà tout le fond du problème.
D'autre part, si le citoyen Porreye avait

vécu un peu et travaillé dans les chantiers
de la Seine, il comprendrait aujourd'hui
que ces soi-disant ouvriers révolutionnai¬
res qui ont fui de soi-disants cieux inclé-
ments sont inaptes à toute organisation et
à toute action. Les causes sont multiples
et nous les énoncerons quand il plaira à
Porreye.

Les élucubrations du « mitron ».

Le rapporteur sur la question de la main-
d'œuvre étrangère, sa Majesté Racomond
en personne, est des plus qualifiés pour ré¬
soudre cet angoissant problème. Après for¬
ces gesticulations au C.C.N., il est arrivé
à dire que la violence prolétarienne ne peut
que diminuer notre influence sur les mas¬
ses inorganisables de M.O.E.
Quel aveu dans la bouche d'un de ces

farouches lutteurs de classes qui envisa¬
gent l'action révolutionnaire dans un bon
fauteuil rembourré où à défaut, dans une
cave ou station de métro ! Ces démagogues
ouvriéristes sont tellement imprégnés de la
véritable idéologie syndicaliste qu'ils en ar¬
rivent maintenant, au contact des réalités ;
à répudier les méthodes et les moyens d'ac¬
tion du syndicalisme révolutionnaire. -Pau-'
vrc Edouard Berth, qui dans/Clarté 5t,
tente de vulgariser l'idée et la philosophie
de la guerre des classes de Sorel, quel
temps précieux tu perds 1 Ces gens-lài
— ceux de 1' « Humanité » et de la,
C.G.T.U. — n'ont jamais rien compris et
ne comprendront jamais rien à la vivante
histoire des classes en lutte. Plus et mieux
que leurs compères réformistes, ils se dres¬
sent contre la « violence créatrice de clas¬
se ». A quoi bon ajouter quelque chose dé
plus à cela 1

®®®
La fohe sur le toit.

Une dame Eugénie Gaubier, ayant perdu
la raison, se baladait sur le toit de l'im¬
meuble qu'elle habite, poussant des cris qui
ameutèrent bientôt le voisinage.;
On s'en est emparé, pour la diriger sut)

l'infirmerie spéciale du Dépôt.
Mais ce qu'on ne nous dit pas, c'est que

cette pauvre folle criait à tue-tête :
« Vive Mussolini ! Vive Clemenceau ! »
Ce qui prouve pertinemment qu'elle avait

perdu la boule.
Cependant, ces deux noms unis dans la

même admiration démente, c'est vraiment
très bien comme psychologie politique," et
cette folie sur le toit vaudrait un bon des¬
sein humoristique : « Une femme écheveléa
agitant deux têtes de mort : celle du vieil¬
lard caduc fusilleur de la classe ouvrière
et la trogne glabre du valet dictateur assas¬
sin de Matteotti ! »

©®®
Les rigolos de l'U.D, de la Seine.
Sur la question de la main-d'œuvre étran¬

gère, Tom Pouce est en complet accord
avec les savants stratèges qui ,ont donné
comme base au syndicalisme : la persua¬
sion.
Ces dictateurs invétérés possèdent telle¬

ment de connaissances qu'ils en arrivent
aujourd'hui à se servir des thèses de l'anar-
chisme tolstoïen. Il faut, dit Tom Pouce,
« convaincre les étrangers par des argu¬
ments et non par la violence ».
Nous lui demandons ici si le pouvoir des

Soviets emploie des arguments pour con¬
vaincre les socialistes anarchistes et syn¬
dicalistes, de la nécessité de la dictature
appliquée en Russie par des anciens bour¬
geois.
Ces syndicalo-politiciens sont aujourd hui

dans un tel marasme idéologique, en facedes grands problèmes de l'heure, qu'ilsdemeurent toujours en perpétuelle contra¬
diction avee eux-mêmes.
Pourtant, quand on prétend être l'élite

du prolétariat, il ne faudrait tout de mê¬
me pas trop dérailler et rester au moins
sur une ligne de conduite nettement défi¬
nie. Mais, hélas 1 les hommes ne sont-ils
pas le jouet de tous les événements journa¬
liers ?

La caravane passe.
Nous avons suivi les chameaux du parle,

ment dans leur caravane vinicole...
Ils continuent comme le nègre de Mac-

Mahon...
Hier, ils ont visité l'Ecole d'agriculture de

Montpellier.
Ce qu'ils font là, c'est toujours la même

chose, des dîners, des vins, des cigares,
peut-être des poules...
Ce n'est pas le Pérou...

Y t
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LE PLAN DAWES ET LES MINEURS
M. Frank Hodges, ancien secrétaire gé¬

néral de la Fédération des mineurs et main¬
tenant lord civil de l'Amirauté, a fait, hier
soir, à TanJ.vorth, un exposé sur. la position
existant actuellement dans ^'industrie char¬
bonnière de la Grande-Bretagne.
Il déclara que la condition d'existence de

l'ouvrier mineur anglais empirait de jour
en jour efque la mise à exécution du plan
Datves n'était pas faite pour porter secoure
à cette industrie déjà si frappée.
Selon M. Hodges, il se peut que le règle¬

ment des réparations en nature soit consi¬
déré comme étant de « bonne politique »,
mais c'est certainement un règlement basé
sur une mauvaise politique économique.
Le lord civil ajouta même que les répara¬

tions faisaient plus de mal à celui qui les
recevait qu'à celui qui les donnait,
Voici donc l'opposition au plan Dalwes qui

commence et des divergences se manifes¬
tent au sein même des gouvernements qui
B'en sont fait les champions.
D'autre part, nous apprenons que près, de

10.000 ouvriers mineurs ont été remerciés
samedi soir dans diverses mines de la
Grande-Bretagne, et ces malheureux vien¬
nent grossir le rang des nombreux sans-
travail.
Il est propre le travail qu'a fait Mac Do¬

nald depuis qu'il est au pouvoir, et les so¬
cialistes peuvent être vraiment fiers de leur
chef et de ses oeuvres.

LE FEU DANS UNE GRANGE
Neuf victimes

Londres, 21 septembre. — Un immense
incendie s'est déclaré ce matin de très
bonne heure dans une ferme à Killingt'ord
près de Troon. Le feu s'étendit avec une
telle rapidité que neuf personnes, cinq fem¬
mes et quatre hommes, qui dormaient, dans
une grange ne purent se sauver à temps
et périrent dans les flammes. D'autres per¬
sonnes échappèrent dS peu à la mort.

CHINE
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LES ECHECS GOUVERNEMENTAUX
Les journaux^ de Londres publient les dé¬

pêches suivaiîfés de Moukden, en date du
*«0 septembre r

L'engagement de la seconde armée du
maréchal Tchang Tso Lin et des forces en¬
nemies près de Jehol a amené la déroute
Complète de la première brigade mixte de
la province du Tchi-Li. Les troupes de
Tchang Tso Lin occupent maintenant tout
1e front Tchin-Chou, Tchao-Yang, Soui-
Chung.
Au cours d'une conférence qui a eu lieu

A la résidence de Moukden et à laquelle as¬
sistaient diverses notabilités étrangères, le
toaréchal Tchang Tso Lin a déclaré que,
tant qu'il conservera ses fonctions actuel¬
les, il protégera les étrangers.
Tchang Tso Lin a en outre déclaré que

l'èîtjgui'qé' rTà lutte actuelle est la sécurité
de la -Mandchourie et qu'il ne s'arrêtera pas
à des demi-mesures.

RUSSIE
vwi

LES COMBATS EN GEORGIE
La légation .de Géorgie à Paris nous com¬

munique Information suivante :
« Les insurgés continuent la lutte ; des

combats sont engagés sur plusieurs points,
dans les districts de Goudjud et de Soman-
ké, ainsi que sur la rivière Kodor. La mar¬
che des troupes des Soviets est arrêtée.

« Ls forces de Moscou sont soutenues par
des détachements de communistes formés
hors du territoire géorgien.

« Les journaux des Soviets publient de
nouvelles listes contenant les noms de plu¬sieurs centaines de personnes qui ont été
exécutés. »

ESPAGNE
wtMm

LA REPRESSION CONTINUE
Primo de Rivera sent sa fin prochaine et

tente le sauvetage de la.dictature en faisant
emprisonner tout ce qui s'oppose à sa poli¬
tique, même les hommes de couleurs poli¬
tiques les plus pâles ne trouvent pas grâce
devant le valet d'Alphonse XIII.
C'est ainsi que le Directoire militaire a

fait arrêter et incarcérer M. Rafaël Sanchez
Guerra, fils de l'ancien président du conseil,
qui aurait commis le « crime » de publier
dans un journal de la Havane un article
critiquant la politique générale du général
Primo de Rivera.
Toute l'action du Directoire n'empêchera

cependant pas la dictature de s'écrouler
dans un temps très court.
Le régime de l'arbitraire ne peut durer

bien longtemps et le réveil de l'Espagne
libre sera terrible non seulement pour le
dictateur, mais aussi pour le roitelet de
toutes les Espagnes.

TURQUIE
wu

INCENDIE D'UN CINEMA A SMYRNE
100 victimes

Constantinople, 21 septembre. — Un ter¬
rible incendie s'est déclaré aujourd'hui
dans un cinéma de Smyrne. Plus de cent
personnes auraient péri dans les flammes.

HOLLANDE
1/Wt

UN PROCES
CONTRE L'ETAT NEERLANDAIS

La Haye, 21 septembre. — Un procès
assez curieux va se plaider à La Haye. Un
certain M. Dekker traduit l'Etat devant la
justice parce qu'il oblitère les effets pos¬
taux à lui confiés à l'aide d'un cachet ré¬
clame pour une firme industrielle.
L'expéditeur, dit M. Dekker, reste le pro¬

priétaire absolu des effets postaux qu'il
confie à l'Etat. La direction des postes n'a
pas le droit d'y apposer des cachets avec
des réclames privées.
En attendant le jugement, le ministre a

donné ordre de ne plus faire servir le
cachet en question.
L'Etat fait argent de tout, et les hommes

qui sont à sa tête sont des commerçants
tout comme des marchands de fromage.
Hélas, leur marchandise coûte plus chère !

ALLEMAGNE
vwv

LES ESSAIS DU « Z. R. HI »

Berlin, 20 septembre. — Les établisse¬
ments « Zeppelin » annoncent que tous les
délais fixés pour les essais du dirigeable
« Z. R. III » (destiné aux Etats-Unis) ont
été remplis.
Le « Z. R. III » accomplira dans le milieu

de la semaine un grand raid au-dessus de
l'Allemagne. Une décision sera prise en¬
suite sur la date de son départ pour l'Amé¬
rique.

ABSTENTIONNISME
Des élections ont eu lieu en Haute-Silé-

sie ; 50 0/0 des électeurs n'ont pas voulu
se déranger pour la comédie électorale, esti¬
mant avec raison que cela ne servait pas à
grand'chose.
Les communistes auraient subi, de

grosses pertes dans cette formidable ha¬
utaine... des urnes.

DANEMARK
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LA TEMPETE
SUR LES COTES DU JUTLAND

Les côtes du Jutland viennent d'être ra¬
vagées par une tempête d'une violence ex¬
ceptionnelle.
A Esbjorg, la mer a dépassé de 1 m. 20

le niveau normal de la marée. Les bateaux
sont dans l'impossibilité de charger ou de
décharger leurs marchandises. On a des in¬
quiétudes sur le sort d'une dizaine de bar¬
ques de pêche.

HEDJAZ
LA REVOLTE DES WAHABITES

Damas, 21 septembre. — L'agent de Da¬
mas d'Ibn Saoud, chef des Wahabites, a
déclaré que les tribus révoltées qui. s'avan¬
cent vers La Mecque ne prendraient pas
la ville d'assaut. Cependant, comme les Mu¬
sulmans ont donné à Ibn Saoud la tâche de
délivrer le Hedjaz du joug du roi Hussein,
ses troupes s'avanceront jusqu'aux portes
de la Ville Sainte.

Plus de mensonges l
Vous vous souvenez de l'histoire de celle

pauvre Mme Roussel qui dut inventer une
agression diurne pour pouvoir porter les
cheveux courts.
— J'ai été victime d'un chasseur de che¬

velures ! dit-elle au mari amateur de che¬
veux longs.
Sur cet enfantin roman, tous les maris

ne vont point manquer de. conclure :
— Les femmes ne seront jamais nos éga¬

les !
Hé, camarades, pourquoi les obligez-vous

à pratiquer le mensonge, l'hypocrisie, l'im¬
posture ?
De quel droit leur imposez-vous votre vo¬

lonté ?
Ne jouez point les autoritaires. Elles ne

joueront plus les gosses menteurs.
Etre deux à vivre la même vie, c'est être

deux libertés non enchaînées qui ne résol¬
vent pas leur harmonie dans la duplicité.

En peu de lignes...
— Grenoble. — Un tramway de Greno¬

ble à Sassenage a écrasé à Fontaine, M.
Félicien Peyre, 60 ans, habitant Grenoble,
qui était couché sur la voie. On constata
que le malheureux était déjà mort avant
cet accident et avait dû être tué par une
auto.
— Dijon. — Hier soir, vers 7 heures, un

très grave accident d'automobile s'est pro¬
duit à 8 kilomètres de Dijon, sur la route
de Belfort au pont de Neuilly. Une automo¬
bile marchant à une extrême vitesse appar¬
tenant à M. Ruthier, négociant rue du Co¬
lonel Driant, à Troyes, ne put prendre un
virage et vint s'écraser contre le parapet
du pont qui, sous la violence du choc, fut
démoli en partie. Les trois occupants, un
homme et deux dames, partis de Dijon et
allant sur Auxonne furent très grièvement
blessés, notamment une dame qui a une
fracture du crâne. Les médecins craignent
une issue fatale pour deux des blessés.
Dijon. — A la halte de Vaurois (Côte-

d'Or), un train venant de Baigneux station¬
nait, quand survint, à tonte vitesse, le train
venant de Aignay-le-Duc. Le mécanicien du
train en stationnement voyant le danger,,
s'efforça d'éviter la collision, mais il n'en
eut pas le temps. La locomotive de l'autre
train écrasa le wagon arrière. Un déraille¬
ment suivit, et plusieurs voyageurs furent
blessés, mais sans gravité. La collision se¬
rait due au mauvais fonctionnement du
disque.
— Dans la Côte-d'Or, la commission con¬

sultative a fixé le prix de la farine à 138
francs les 100 kilos. Mais malgré cette taxe
élevée, au grand marché hebdomadaire de
Dijon, la farine est cotée aujourd'hui à
139 francs. Il semble donc que la taxation
ne doive pas servir à grand chose puisque
dès son début elle n'est pas respectée.
— Metz. — Le colonel baron Deville,

maire de Plateville, près Metz, chassait au¬
jourd'hui en compagnie de quelques amis
lorsque, tout à coup, par suite de l'impru¬
dence de l'un d'eux, il reçut un coup de feu
à bout portant et fut tué net.
— Le Mans. — Mlle Marguerite -Vaude-

cranne; âgée de 22 ans, domiciliée en-garni
rue Saint-Pavin-la-Cité, au Mans, avec son
ami, Maurice Damidio, 27 ans, ouvrier
plombier, s'est prise de querelle aujourd'hui
avec ce dernier : tout à coup, la jeune
femme déchargea deux balles de revolver
sur Damidio qui s'affaissa grièvement
blessé à l'abdomen et à la gorge. Le mal¬
heureux a été transporté à l'hôpital du
Mans dans un état désespéré.
La meurtrière, qui a été arrêtée, sera

écrouée demain à la prison du Mans.
— Nancy, 21 septembre. — Dans un débit

de boissons du quartier (te !n Prairie, plu¬
sieurs consommateurs, tous armés de pis¬
tolets et de fusils, se prirent de querelle la
nuit dernière, et l'heure de la fermeture de
l'établissement arriva sans que les esprits
se fussent apaisés. À peine le café était-il
fermé et les clients sortis que l'on entendit
plusieurs coups de feu. Les agenls de police,
accourus en hâte sur le lieu de la rixe, re¬
levèrent le ferblantier Eugène Collin, très
grièvement blessé. Transporté mourant à
l'hôpital, le malheureux refusa énergique-
ment de désigner ses agresseurs et il ex¬
pira sans prononcer leur nom.
Une rapide enquête a amené l'arrestation

de Lucien Manouy et de Charles Grimer
qui, ayant reconnu être les auteurs du
crime, ont été écroués.
Encore un drame de l'alcool.

Amis lecteurs, innez-voiis !

En lisant
les a

Ne confondons pas
Camille de la « Liberté », s'effarouche et

se trompe. Il dit :
Au moment où la manifestation fut décidée,

M. Herriot ne fit aucune obpection. N'était-elle
pas organisée par ses meilleurs amis socialis¬
tes, par ses alliés de la II0 Internationale ou¬
vrière ? Depuis lors, les événements ont marché
et ce meeting, dit-on, lui semble aujourd'hui
bien inopportun. Mais que faire ? Quand le vin
est tiré, ait un proverbe de chez nous, il faut
le boire.
Comme on comprend la grimace de M. Herriot

devant la coupe que ses amis lui tendent ! Parmi
les organisateurs de la manifestation de ce soir
au Trocadéro, dont « tous » les journaux mi¬
nistériels publient le programme, je relève ce
titre suggestif :« Ligue Internationale des Ré-
fractaires à toutes les Guerres ». Réfractaires...,
c'est le nom que le code pénal donne aux in¬
soumis. Allons, nous voilà fixés. C'est bien la
revanche des insoumis, des déserteurs. Pour
eux aussi, le jour de gloire est arrivé.

11 me semble que, malgré tout, cela doit peser
à M. Herriot de voir que c'est sous son minis¬
tère, par ses amis et ses alliés, que cette re¬
vanche s'organise et que cette glorification s'ef¬
fectue.
Déjà, on avait arraché à ce faible gouverne¬

ment la grâce amnistiante pour tous les con¬
damnés du «* Bonnet Rouge ». Déjà, on avait
gracié Cottin, l'agresseur de Clemenceau, Jean¬
ne Morand, Germaine Berton, la meurtrière de
l'héroïque (sic) Plateau. Déjà, l'on invitait dé¬
serteurs et insoumis à rentrer en France, dont
on chassait les prêtres accourus en 1914 prendre
leur place parmi les défenseurs de la patrie.
Mais, au vaste programme de démoralisation

naitonale conçu par les partis révolutionnaires,
il manquait encore que/que chose : c'était cette
apothéose de la désertion et de l'insoumission
à laquelle nous assistons aujourd'hui.
Sans doute, les réfractaires et les anar¬

chistes étaient là quelques-uns, mais ils
y étaient venus non dans un but d'union
avec les démocrates pacifistes, mais contre
l'esprit d'autorité lui-même, car leur pré¬
sence est utile partout où peut s'affirmer
l'idéal qui les guide et les inspire.

Les chants du Maghreb
Voici une « chronique » du « Temps »

qui satisfera une curiosité naturelle des
mœurs exotiques :

Depuis l'âge d'or des grands khalifes, il n'est
pas de spectacle traditionnel, de cérémonie pu¬
blique ou familiale qui ne comporte, là-bas, de
la musique. Les maçons qui foulent avec len¬
teur la chaux fraîche des terrasses, chantent
une plainte passive et monotone. (C'est ce ta¬
bleau que M. André Chevrillon contemplait de
sa fenêtre, pendant un voyage à Fez d'où il
rapporta des notes si précieuses.) Les moisson¬
neurs .en certains points de la province de
Constantine, abattent leur besogne au rythme
des tambourins. D'ailleurs, est-îl nécessaire de
rappeler que la musique est née au désert com¬
me la poésie, et que le chant du chamelier,
rythmant le pas des caravanes, donna nais¬
sance à tout l'art sonore ?
Il existe deux sortes de musique arabe : la

musique religieuse (« klem ei djed ») et la, mu¬
sique profane (« lclam el hazel »). Nous n'écou¬
terons ici que la musique profane, dans les
lieux publics. Le café maure équivaut à notre
salle de concerts sérieux. L'auditoire y est at¬
tentif. C'est là que les derniers virtuoses indi¬
gènes donnent leurs représentations. L'orches¬
tre comprend généralement un ou deux chan¬
teurs qui jouent de la « kouitra » (sorte de gui¬
tare) ou de la « lcamendja » (l'alto européen ac¬
cordé une octave plus bas que le violon) et
d'un batteur de « tar » (le tambour de basque).
La séance, qui commence vers 19 heures, dure,
en temps habituel, jusqu'à 23 heures. On chante
et joue des mélodies, appelées « noubel gher-
inata » — « suites » que le public goûte ave
dévotion et qui datent, dit-on, du temps de la
gentilité musulmane en Espagne, — où alter¬
nent les parties vocales et instrumentales et
qui font la fortune des artistes qui les savent.
Puis des airs faciles — amoureux ou bachiques,
— les « neqlabat ». Quelquefois, des fantaisies
d'une allure plus vulgaire : les « aarbi », les
« haouzi » ou les « zendani », que les musiciens
en vue n'exécutent pas de bonne grâce et qui
constituent plutôt le répertoire des praticiens
campagnards. Elles correspondent à nos musi¬
quettes de café-concert qui. de bouche en bou¬
che, parcourent un pays et s'y installent. Les
« aarbi » et les « haouzi » sont des chansons
d'amour. Les poèmes des « zendani » n'ont
pas d'existence régulière. Ils succombent ou
se déforment ; on improvise des paroles nou¬
velles avec facilité. On les déplante et ils re¬
poussent. Les « zendani » sont vivaces comme
les rosiers.

Mais ces écouteurs poétiques des chants
ouvriej-s devraient bien nous parler un peu
de leurs doléances et de leurs misères.

L'homme est un loup...
Telle est l'opinion du leader de 1' « Era

Nouvelle » qui nous paraît avoir oublié qu'il

écrit dans un journal qui se réclame de
3.-J. Rousseau :

Dans la société, comme dans la rivière ou la,
forêt, il y a deux sortes d'êtres : les gros et les
petits, les mangeurs et les mangés. Tant que
la machine ronde tournera, il en sera ainsi. Au¬
cun Karl Marx ne supprimera la loi de nature,
qui est cruelle aux petits et douce aux grands
bous tous les régimes, le soviétique comme les
autres. Parfois, les bannis prennent la place
des proscripteurs pour exercer leur coupableindustrie. Les victimes sont prises dans une
autre caste. Mais il y a toujours des victimes.
En République de liberté, il convient de ten¬

ter un effort vers la Justice, ou vers ce quel'on croit être la Justice. Il apparaît, dans cet
ordre d'idées, qu'il est équitable de demander
au riche de payer plus d'impôts que le pauvre.
Du moins, c'est l'oDinion des pauvres, qui cons¬
tituent la majorité dans l'Etat.
Comme le Bloc National s'était mis au ser¬

vice de la banque et des grandes firmes, « oli¬
garchie née de la guerre », le Cartel des Gau-'
Ches doit, ainsi que le marque M. le président
Caillaux, « combattre ces grandes firmes et les
frapper dans leur opulence ».

Si tu attends après ça, poire électorale,
tu attendras... les prochaines élections, où
l'on t'affichera d'es promesses qu'on ne tien¬
dra pas.

Sempiternels discours
Raynaldy à Saint-Affrique, René Renoult

à Toulon, l'un sur la politique religieuse,
l'autre sur la paix universelle, nous offrent
ce genre d'éloquence qu'on pourrait appe¬
ler : faire le vide dans la cornue de l'idée !
Ecoutons le ministre de la Justice, dans

son palabre stéréotypé :
« Qu'il me soit permis, a-t-il ajouté, d'ex¬

primer la fierté que j'éprouve à faire hom¬
mage à la démocratie varoise de l'honneur
qu'en m'appelant à prendre place à ses
côté dans son gouvernement, m'a fait le
chef du parti radical-socialiste, mon ami
M. Edouard Herriot.

<; Je devais cet hommage, qui ne m'ac¬
quitte pas envers eux, aux républicains du
Var. Ils m'ont accueilli en 1920 ; ils m'ont
conféré un mandat pour une politique de
démocratie, de laïcité intégrale et de pro¬
grès social que j'ai conscience d'avoir rem¬
pli suivant leurs vœux. »

Après avoir rappelé la grande date de
l'époqu-e révolutionnaire, celle' du 21 sep¬tembre 1792, où fut proclamée la première
république, l'orateur dit :

« En attendant que sonne l'heure si ar¬
demment souhaitée de la paix universelle,
je juge indispensable le maintien de la for¬
ce militaire conforme aux enseignements
de la guerre, et la conception démocratiquede la nation armée capable de parer à tou¬
tes éventualités. »

Fierté, démocratie, heure qui sonne, pre¬mière république, laïcité : tous les toposde la foire parlementaire sont présents dans
ces phrases toutes faites.
Des actes, citoyen ministre, des actes !

Et, au plus vite, cette amnistie qui devait
être le premier geste élégant de votre arri¬
vée au pouvoir !
Quant à Raynaldy, il a essayé de ména¬

ger la chèvre et le chou, et l'on ne sent
même pas chez lui cette flamme anticlé¬
ricale que le papa Combes avait en lui,
aux temps héroïques du radicalisme.
Léon Meycr est' allé à Montévil-liers /Soi-

ne-Inférieure), inaiwûirer un hôpital.
Clémentel et. Moro-Giaffenri se sorit -ren»

dus à Clermont pour présider un banquet.
Et tout ça parle, parle, parle !

Les Convents maçonniques
Le Grand-Orient de France et la. Grande

Loge de France ont clos hier leurs travaux
par des agapes fraternelles, autrement dit
par un gueuleton très soigné.
Ils se sont contentés d'adopter de platoni¬

ques vœux pour l'amnistie et pour certains
cas spéciaux concernant la liberté.
La franc-maçonnerie est devenue, avec

la montée au pouvoir de quelques-uns do
ses membres, une association sans valeur
de revendication.

Actes et paroles
Dans ses discours, Herriot semblait faire

supposer qu'il était partisan d'un rappro¬
chement avec l'Allemagne. Ça, c'était pcfcir
gagner les applaudissements de la galerie
socialiste.
Le Journal Officiel d'hier publiait que les

importations de provenance allemande sont
désormais taxées à l'entrée en France d'un
droit de 20 0/0.
En réalité, ce ne sont même pas les

Boches qui paieront, mais ces nigauds de!
Français qui applaudissent, quand ils au¬
ront besoin des dites marchandises !
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# * Illusions perdues
par JB£o:o.osré d«e Bal^ao

DEUXIEME PARTIE

Un grand homme de province à Paris
Les plaisanteries acerbes commencèrent

au moment où les friandises du dessert et
les vins circulèrent. Le diplomate, en hom¬
me de beaucoup d'esprit, fit un signe au duc
et à la d'anseuse dès qu'il entendit ronfler les
bêtises qui annoncèrent chez ces hommes
d'esprit les scènes grotesques par les¬
quelles finissent les orgies, et tous trois ils
disparurent. Dès que Camusot eut perdu la
tète, Coralie et Lucien qui, durant tout le
souper, se comportèrent en amoureux de
quinze ans, s'enfuirent par l'escalier et se
jetèrent dans un fiacre.
Comme Camusot était sous la table, Ma-

tifat crut qu'il avait disparu de compagnie
a vec l'actrice ; il laissa ses hôtes fumant,
buvant, riant, disputant, et suivit Florins
quand elle alla se coucher.
Le jour surprit les combattants, ou plutôt

Blondet, buveur intrépide le seul qui pût
parler et qui proposait aux dormeurs un
toast à l'Aurore aux doigts de rose.
Lucien n'avait pas l'habitude des orgies

parisiennes ; il jouissait bien encore de sa
raison quand il descendit l'escalier, mais
le grand air. détermina son ivresse, qui fut
hideuse. Coralie et sa femme de chambre

furent obligées de monter le poète au pre¬
mier étage de la belle maison où logeait
l'actrice, rue de Vendôme. Dans l'escalier,
Lucien faillit se trouver mal, et fut ignoble¬
ment malade.
— Vite, Bérénice, s'écria Coralie, du thé

fais du thé !
— Ce n'est rien, c'est l'air, disait Lucien,

et puis je n'ai jamais tant bu.
— Pauvre enfant ! c'est innocent comme

un agneau, dit Bérénice, grosse Normande
Enfin Lucien fut mis à son insu dans le

lit de Coralie. Aidée par Bérénice, l'actrice
avait déshabillé avec le soin et l'amour
d'une mère pour un petit enfant son poète,
qui disait toujours :
— C'est rien ! C'est l'air. Merci, maman.
— Comme il dit bien mamanl s'écria Co¬

ralie en le baisant dans les cheveux.
— Quel plaisir d'aimer un pareil ange,

mademoiselle ! .Et où l'avez-vous péché ? Je
ne croyais pas qu'il pût exister un homme
aussi joli que vous êtes belle, dit Bérénice.
Lucien voulait dormir, il ne savait où il

était et ne voyait rien, Coralie lui fit avaler
plusieurs tasses dé thé, puis elle le laissa
dormant.

— La portière ni personne ne nous a vus?
dit Coralie.
— Non, je vous attendais.
— Victoire ne sait rien?
— Plus souvent! dit Bérénice.
Dix heures après, vers midi, Lucien se

réveilla sous les yeux de Coralie, qui l'avait
regardé dormant! H comprit cela, le poète.
L'actrice éait encore dans sa belle robe
abominablement tachée et de laquelle elle
allait faire une relique. Lucien reconnut les
dévouements, les délicatesses de l'amour
vrai qui voulait sa récompense : il regarda
Coralie. Coralie fut déshabillée en un mo¬
ment, et se coula comme une couleuvre
auprès de Lucien. A cinq heures, le poète
dormait bercé par des voluptés divines, il
avait entrevu la chambre de l'actrice, une
ravissante création du luxe, toute blanche
et rose, un monde de merveilles et de
coquettes recherches qui surpassaient ce
que Lucien avait admiré déjà chez Florine.
Coralie était debout. Pour jouer son rôle
d'Andalouse, elle devait être à sept heures
au théâtre. Elle avait encore contemplé son
poète endormi dans le plaisir, elle s'était
enivrée sans pouvoir de repaître de ce noble
amour, qui réunissait les sens au cœur et
le cœur aux sens pour les exalter ensemble.
Cette divination, qui permet d'être deux ici-
bas pour sentir, un seul dans le ciel pour
aimer, était son absolution. A qui, d'ailleurs,
la beauté surhumaine de Lucien n'aurait-
elle pas servi d'excuse. Agenouillée à ce
lit, heureuse de l'amour en lui-même, l'ac¬
trice se sentait sanctifiée. Ces délices furent
troublées par Bérénice.
— Voici le Camusot 1 II vous sait ici, cria-

i t-elle.
Lucien se dressa, pensant avec une géné-

| rosité innée à ne pas nuir» à Coralie. Béré-
| nice leva un rideau. Lucien èntra dans un
> délicieux cabinet de toilette, où Bérénice et

sa maîtresse apportèrent avec une pres¬
tesse inouïe les vêtements de Lucien. Quand
le négociant apparut, les bottes du poète
frappèrent les regards de Coralie : Bérénice
les avait mises devant le feu pour les chauf¬
fer après les avoir cirées en secret. La ser-
vente et la maîtresse avaient oublié ces
bottes acusatrices Bérénice partit après
avoir échangé un regard d'inquiétude avec
sa maîtresse. Coralie se plongea dans sa
causeuse, et dit à Camusot de s'asseoir
dans une gondole en face d'elle. Le brave
homme, qui adorait Coralie, regardait les
bottes et n'osait lever les yeux sur sa maî¬
tresse,
— Dois-je prendre la mouche pour cette

paire de bottes et quitter Coralie? Ce serait
se fâcher pour peu de chose. Il y a des
bottes partout. Celles-ci seraient mieux pla¬
cées dans l'étalage d'un bottier, ou sur les
boulevards à se promener aux jambes d'un
homme. Cependant, ici, sans jambes, elles
disent bien des choses contraires à la fidé¬
lité. J'ai cinquante ans, il est vrai : je dois
être aveugle'comme l'Amour.
Ce lâche monologue était sans excuse. La

paire de bottes n'était pas de ces demi-bot¬
tes en usage aujourd'hui, et que jusqu'à un
certain point un homme distrait pourrait
ne pas voir ; c'était, comme la mode ordon¬
nait alors de les porter, une paire de bottes
entières, très-élégantes, et à glands, qui
reluisaient sur des pantalons collants pres¬
que toujours de couleur claire, et où se
reflétaient les objets comme dons un mi¬
roir. Ainsi, les bottes crevaient les yeux de
l'honnête marchand de soieries, et,"disons-
le ,elles lui crevaient le cœur.

—- Qu'avez-vous? lui demanda Coralie.
Rien, fit-il.

— Sonnez, dit Coralie en souriant de la
lâcheté de Camusot. — Bérénice, dit-elle
à la Normande dès qu'elle arriva, ayez-moi

donc des crochets pour que je mette encore
j ces damnées bottes. Vous n'oublierez pas
, de les apporter ce soir dans ma loge.

Comment!... vos bottes?... dit Camusot,
qui respira plus à Taise.

Eh! que croyez-vous donc? demanda-
t-elle d'un air hautain. Grosse bête, n'allez-
vous pas_ croire?... — Oh! il le croirait! dit-
ellc à Bérénice. — J'ai un rôle d'homme
dans la pièce de Chose, et je ne me suis
ïamais mise en homme. Le bottier du théâ¬
tre m'a apporté ces bottes-là pour essayer
a marcher, en attendant la paire de laquelle
11 m'a pris mesure ; il me les a mises, mais
j'ai tant souffert, que je les ai ôtées, et jedois cependant les remetttre.
— Ne les remettez pas si elles vous gê¬

nent, dit Camusot, que les bottes avaient
tant gêné.
— Mademoiselle, dit Bérénice, ferait

mieux, au lieu de se martyriser, comme
tout à l'heure ; elle en pleurait, monsieur 1
et, si j'étais homme, jamais une femme que
j'aimerais ne pleurerait ! elle ferait mieux
de les porter en maroquin bien mince.
Mais l'administration est si ladre 1 Mon¬
sieur, vous devriez aller lui en coraman-
ddr...
— Oui, oui, dit le négociant. — Vous vous

levez ? dit-il à Coralie.
— A l'instant, je ne suis rentrée qu'à six

heures, après vous avoir cherché partout,
vous m'avez fait garder mon fiacre pendant
sept heures. Voilà de vos soins 1 m'oublier
pour des bouteilles. J'ai dû me soigner,
moi qui vais jouer maintenant tous les soirs,
tant que 1' « Alcade » fera de l'argent. Je
n'ai pas envie de mentir à l'article de ce
jeune homme !

IA suivre.)
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L'Action et la Pensée des Travailleur:
JEUNESSE SYNDICALISTE DES P. T. T.

IttltUIM
at m iinofiii aaMiste
Malgré les tristes événements, la lutte

chaque jour plus violente des tendances qui
décomposent le mouvement syndicaliste,
l'accaparent et le transforment, il semblait
que l'on pouvait espérer, croire et placer
naturellement la Jeunesse en dehors de ce
tourbillon de folie qui jette les travailleurs
contre les travailleurs pour jdes causes
extérieures à l'action quotidienne émanci-
patrice du travail.

' Malheureusement, il n'en est pas ainsi.
Les semeurs- de discordes veulent intro¬
duire leur poison partout, et, après avoir
porté au plus haut point la lutte fratricide
dans les syndicats, ils l'insinuent parmi
les jeunes.
Sous leur influence néfaste, la Jeunessq

des P.T.T. se meurt. Elle n'a plus d'action
propre.
Nous devons dire, pour couper court

à certaines prétentions inéprisables, que la
Jeunesse des P. T. T. fut créée au début
de 1.923, après bien des efforts patients,
par trois camarades syndicalistes de la
F. P. U, dont nous taisons les noms, sur
leur demande.
Ces camarades sont aujourd'hui insultes

par ceux-là même à qui ils ont prouvé une
loyale confiance en leur laissant, après les
avoir complètement initiés, l'administra¬
tion, la direction totale de leur œuvre. Ils
îe cherchaient pas, il est vrai, la réclame
tapageuse dont certains médiocres aiment
s'entourer : la satisfaction obscure du de¬
voir accompli leur suffisait. Ils sont insul¬
tés maintenant parce que syndicalistes, ils
sont restés uniquement syndicalistes au-
dessus de toutes les intrigues ambitieuses
et malpropres.
Nous sommes insultés, nous aussi, parce

que. nous nous permettons de rappeler à
nos mandataires responsables que la Jeu¬
nesse des P. T. T. est syndicaliste ! qu'ils
ont reçu un mandat syndicaliste ! et que
son programme ne peut avoir de rappro¬
chement sérieux, intime avec la politique,
et n'a rien à voir avec les agissements trop
souvent fangeux de tous les partis politi¬
ques.
Parce que nous proclamons chaque, jour,

avec une vigueur nouvelle devant leur inac¬
tion, la nécessité d'un travail utile, ration¬
nel. rétablissement de rapports sur toutes
nos questions corporatives avec une action
méthodique, coordonnée, harmonieuse de
tous, pour les faire aboutir. Parce que nous
voulons encore l'étude des moyens d'éduca¬
tion capable de faire de nous, plus tard, des
hommes avertis, pensant par nous-mêmes.
Qu'est-il donc fait au nom de la jeu¬

nesse ?
Voici quelques exemples :
En août 1923, le Bureau se permettait,

dans, un but de tendance, d'adresser qn
jQHrtiql politique à tous les adhérents de la
Seine, avec un bulletin d'adhésion au parti
politique dont cette feuille relève. De ce
fait, beaucoup de jeunes camarades se vi¬
rent notifier par leurs parents, qui craigni¬
rent de les voir entraîner dans des actes
inconséquents, d'avoir à quitter notre or¬
ganisation.
Cette affaire soulevée à la C. E., devant

la réprobation unanime, les fautifs promi¬
rent de ne plus recommencer cette gros¬
sière manœuvre. Ils trahirent d'ailleurs
leur promesse et continuent encore le ser¬
vice et la pression en question.
En juin 1924, avec la complicité du Bu¬

reau, "une organisation politique convoqua
individuellement nos camarades à une réu¬
nion, où heureusement l'organisateur se
trouvait seul.
Enfin, toujours, le Bureau s'attache à re¬

cruter dans notre organisation des adhé¬
rents au groupement politique, auquel le
secrétaire se vanta, dans un article, d'être
subordonné ! cela, au risque d'entraver
par ces manœuvres le recrutement propre
de notre jeunesse.
Voilà la seule action menée en votre

nom ! au nom de la jeunesse syndicaliste.
Soucieux, tels ces étals-majors inquiets,

de garder un moral calculé excellent aux
troupes, Je «Bureau» ne veut ou ne peut
faire autre chose. Et c'est ainsi que devant
l'inaction syndicale, et l'obsession politi¬
que, sceptiques, dégoûtés, les camarades
s'en vont !
Les réunions générales sont lamentables

et groupent un nombre infime d'assistants.
C'est déjà, malgré les chiffres considéra¬

bles proclamés, la' réalité de l'impuissance.
Ce sera bientôt la débâcle si nous laissons
continuer.

Ce n'est pas dans cette intention, loin
de là, que fut constituée la Jeunesse des
P. T. T.
Lé peu. de travail pratique accompli jus¬

qu'à ce jour, l'a été par des camarades
syndicalistes qui, aujourd'hui, sont avec
nous : brochures, programmes, rapports
sur les traitements, rapports sur l'éduca¬
tion, rapports sur l'organisation des jeu¬
nesses, organisation de la bibliothèque.
La minorité syndicaliste tout entière veut

continuer la tâche nécessaire à l'améliora¬
tion de notre sort dont on a nul souci.
Nous savons que certains vont redoubler

contre nous Ia_ violence de leurs perfides
calomnies quotidiennes.
Les secrétaires de province et tous les

camarades approchables de Paris, vont être
« travaillés ». Pour les premiers, ce sera
ces circulaires confidentielles, fielleuses et
imbéciles — burlesques aussi — dont il n'est
pas toujours rendu compte à la C. E., où
sommes présentés comme des phénomè¬
nes.

Malheureusement, la réserve de ces qua¬
lificatifs massues est épuisée.; Les petits
copains de Paris eux, seront racolés dans
les coins, et littéralement écrasés de mots
péremptoires, sans suite, qui ne leur ap¬
prendront rien si ce n'est qu'il faut haïr
les « Anarcho-Syndicalietes ».
Pour nous, comme nous sommes des

fauves dangereux, nous-n'userons pas de
ces merveilleux et loyaux procédés. Nous
continuerons simplement la tâche néces¬
saire, indispensable à l'amélioration du
sort des Jeunes des P. T. T., et nous y
travaillerons avec ardeur :
Etude des revendications des Jeunes des

P y. _ Mode de recrutement, mode de
rétribution,, échelle de salaires, conditions
de travail, cours technique et d'instruction
générale pendant les heures de service,
débouché administratif, etc.
Education des Jeunes des P.T.T.— Ecolo

fédérale, bibliothèque, causeries entre ca¬
marades et petites conférences instructi¬
ves, etc.
Camarade, voilà le programme que nous

voudrions voir appliquer à la Jeunesse
Syndicaliste des P. T. T.

Ce fut la hase de sa constitution ratifiée
unanimement par le dernier Congrès.

Ce programme est clair et simple, t'ins-
pire-t-il de la sympathie ? Si oui, viens
avec nous de suite, nous accueillons tous
les camarades de bonne volonté, décidés
à faire de la besogne syndicaliste, et tu
verras dans quelle atmosphère de cordia¬
lité nous vivons.
Tu verras avec quel soin nous écartons

l'insulte de nos discussions — car on dis¬
cute avec nous — l'insulte et le mensonge
cynique avec lesquels certains se taillent,
hélas ! une célébrité.
Si tu es indécis, si tu crois encore à ia

boue lancée contre nous, nous n'avons au¬
cune intention de faire violence à. ta
pensée.
Nous te demandons simplement de réflé¬

chir et d'examiner des deux côtés les deux
méthodes avant de te prononcer.
Nous publierons régulièrement les résul¬

tats de nos efforts et te tiendrons au cou¬
rant de tous les événements susceptibles
de t'intéresscr. Tu jugeras en toute indé¬
pendance, et nous sommes bien tranquilles
sur ton attitude future.
Vive la Jeunesse Syndicaliste des P.T.T.

indépendante et forte !
Vive le Syndicalisme !

La Minorité Syndicaliste.
P. S. — Pour tous renseignements, s'a¬

dresser à R. Mouseau, 13, Cité Leroy, 315,
rue des Pyrénées, Paris (20e).

- 1 '

Ouvriers de Teinture
Ouvriers de teinture. •— Nous informons

tous les amis des ouvriers teinturiers, que
les camarades organisent une très gentille
fête samedi prochain 27 courant, dans les
salons .du Progrès, 157 rue Lecourbe, à
9 heures très précises du soir, au prix mo¬
dique de 3 francs, concert et bal compris.
Nous invitons cordialement tous ceux qui

veulent ajouter à notre caisse de solidarité,
leur appui en assistant nombreux à notre
fête.
Le prix des places est versé à cette caisse.

On trouve des cartes au siège et le 27 à
l'entrée de la salle, à 8 h. 30.

Pour le Bureau.

Le " dada " Unité
Voici une chanson que Ton entend tous

les jours, autant dans les journaux que
dans tous les discours, dans toutes les
réunions, dans toutes les bouches. C'est le
plat du jour assaisonné de toutes sortes
d'épithôtes et d'injures à l'adresse de l'une
et de l'autre C. G. T. Il parai; que c'est la
seule méthode pour faire l'unité : traîtres,
vendus, sont les seuls mots d'entente cor¬
diale pour la réaliser, par ces temps qui
courent. En attendant, l'unité court, elle
aussi, et tous ses champions no sont pas
près de la ratrapper.
Tout le monde en parle et la veut. Des

motions, des manifestes ont été votés dans
les syndicats, des congrès ont été préconi¬
sés, et rien de sérieux n'a été fait ; on lui
tourne le dos quand on fait le contraire à
sa réalisation. Je m'explique. La C. G. T.
réformiste pour l'unité ouvre ses portes à
tous ceux qui veulent revenir les pieds et
poings liés, le repentir sur les lèvres, se re¬
tremper dans la bonne collaboration de
classe acoquinée du Bloc des Gauches. Je
ne pense pas qu'un révolutionnaire puisse
se mélanger, avec tout cela. Ah non ! il y
a entre "eux et nous la guerre et ses
1.700.000 assassinés. Ils ont eu une part de
responsabilité ; rien que cela nous a, à tout
jamais, fermé ses portes. Elle meurt faute
de sève révolutionnaire, laissons-la mourir
en paix.
De son côté, la C. G. T. U., avec son état-

major tout rouge, préconise un congrès
d'Unité, naturellement avec les chefs, sa¬
chant que cela est impossible, et comme les
valets du Parti Communiste qui sont à sa
tête ne la désirent pas, c'est le dada qu'ils
enfourchent pour foncer sur leurs adver¬
saires de tendance, en attendant que les
besoins politiques du gouvernement bolche¬
vik se fassent sentir. Ou en a vu un aperçu
au Ve Congrès mondial du Parti Commu¬
niste qui décida que l'L S. R. devra fusion¬
ner avec Amsterdam et que lés Centrales
syndicales et les Fédérations rentrent dans
les Centrales réformistes, Voilà à quoi ont
servi nos efforts, nos batailles dans nos
syndicats pour les amener à la C. G. T. U.
C'est encore dans les griffes des politiciens
que nous sommes tombés. Comment peut-
on croire que l'on puisse faire l'unité syn¬
dicale là-dedans, où tout est pourri par la
politique qui, comme l'autre, est à la re¬
morque d'un gouvernement.
Reste la Minorité syndicaliste révolution¬

naire dont je ne doute pas de la sincé¬
rité sur l'unité, mais qui eux aussi lui
tourne le dos, car croyant être logique avec
l'unité, ils sont restés à la C.G.T.U. au
lendemain des événements du 11 janvier,
malgré le grand courant d'autonomie qui
se manifeste ; ce n'est pas que je sois
d'accord avec mon camarade Lcpoil sur
l'autonomie, par i'émiettement des forces
de la elasSe ouvrière, et dont je crains le
retour au corporatisme étroit, mais une
autonomie réfléchie, momentanée des
unions, des fédérations, afin de couper les
vivres aux battelours de la politique, car
je suis.; persuadé que si la minorité de la
Seine.''-avait montré le chemin, les politi¬
ciens auraient commencé à trembler, mais
ils ont criés à la scission, et mes bons
camarades ont eu peur, ils sont restés.
Cependant vous savez très bien que vous

ne pouvez faire l'unité dans la C. G. T. U.
puisque vous voulez faire un congrès d'uni¬
té en dehors des deux états-majors, sa¬
chant que l'un et l'autre ne veillent la
faire.

,

.Alors de deux choses l'une, ou vous vou¬
lez faire l'unité au profit de la C. G. T. U.
et je ne pense pas que cela puisse arranger
les vrais syndicalistes de la rue Lafayette,
désireux de l'unité, de venir dans la filiale
du parti communiste ; pour eux, il n'y au¬
rait rien de changé.
Ou vous voulez faire la vraie Unité, celle

que. les vrais Unitaires veulent ; dans ce
cas il faudrait commencer par se séparer
nettement des antiunitaires ! hormis cela
vous ne ferez rien, parce que vous ne pou¬
vez rien faire, les bons militants sont dé¬
goûtés, ils savent que vous n'en sortirez
pas. seule l'autonomie peut vous dégager
du bourbier politique dans lequel vous pa¬
taugez depuis le Congrès de Bourges, que
vous prenez pour un terrain solide.
Je crois que les syndicats et les unions

qui sont dans l'autonomie sont plus près
que vous de la vérité ; tôt ou tard on verra
que c'est eux qui les premiers ont pris
le poil de la bête pour réaliser l'unité vrai¬
ment syndicaliste des Péloutiers et des
Bakounine.

Louis BREDEL,

Mi km uni oriaizzi
nei GoiMerezioee Garni

Kl Lavifa iiiiiiaria
Tutti i laveratori italiani organizzati nei

sindacati dell'Unione dei Sindacati délia
Eenna aderenti alla Confederazione géné¬
rale del Lavore « Unitaria » sene pregati
di non mancare all'importantissima "riimio-
ne sindacale che ha luege stasera 22 settem-
bre alla ere 20.30 nella sala Pelloutier, 8,
rue Mathurin-Mcreau (métro : Combat).
Tuti i compagni hanne intéresse a parte-

ciparvi.
■" 1 1 ■

Daes le S. U. B.
Le « Prolétaire ». — Ce soir, 22 courant,

à 18 Heures, réunion de la Commission du
journal.

Dans le Livre
Demain soir mardi, réunion des délégués

de maisons et d'atelier'ttypos, imprimeurs,
clicheurs, correcteurs, etc.). à 20 h. 30,
Maison des Syndicats, 33, rue Grange-aux-
Bellcs. Extrême urgence.
Pour le C. I. Unitaire du Livre : Le Secré¬

taire.

Communiqués syndicaux
Aux Syndiqués du Bronze. — La Commission

de propagande continue sa série de réunions et,
en vue de donner tout l'effort nécessaire, elle
rappelle que tous les camarades du Bronze
travaillant dans le Meuble sont invités à pas¬
ser à la permanence, 7, rue de Thorignv, à
18 h. 30, ainsi que ceux travaillant du côté de
la rue des Archives, pour prendre les tracts
pour les réunions du 25 septembre.
Comité Intersyndical du 11e. — Réunion im¬

portante ce soir, à 20 h. 45, 2. rue Saint-Ber¬
nard.

Minorité des P. T. T. — Réunion de tous
les minoritaires aujourd'hui, à 20 h. 30, salle des
Commissions, Bourse du Travail, rue du Châ-
teau-d'Eau. premier étage.
Ordre du jour : L'Unitaire des P. T. T. :

l'Unité.
Présence indispensable.
Jeunesses Syndicalistes. — Réunion du Comité

d'entente, jeudi 2(3 courant, à 20 heures, au
siège, avenue mathurin-Doreau.
Ordre du jour : L'Union des Syndicats ; le

Meeting.
Jeunesse Syndicaliste Brestoise. — La J. S.

vous informe qu'elle organise, de nouveau, son
programme d'hiver et vous convie à assister
nombreux à la réunion générale du 25 courant,
à.la .Maison du Peuple, au Bois de Boulogne.
Liga de Militantes de la C. N. T. de Espana. —

El martes 23. a la 9 de la noclie, tendra lugar
uaa reunion de la Liga de Militantes de la
C. N. T. de Espana. en la sala de Comisiones
del 4* piro de la Boisa del Trabajo.
Se ruega à los companeros asistam numero-

sos por tratarie de asuntos decisivos.
DANS LE S. U. B.

COMMISSION DU JOURNAL. — Réunion de
la Commission ce soir, à 18 heures, au siège.
Les camarades qui ont de la copie pour le
« Prolétaire » pourront l'apporter à cette réu¬
nion

MONTEURS-ELECTRICIENS. — Les camara¬
des sont invités à venir retirer les tracts pour
le meeting du 30 septembre. Gauvert est prié dé¬
passer ce soir au bureau 10, si possible.
SERRURERIE. — Réunion du Conseil oe soir,

à 1S heures, bureau 13.

précises, 35, 15bï(!rvni\l de Reuilly (métro Dau-
mesnil), conférence par Guy Saint-Fal sur <i la
Trimard » et « tes Trimardeurs ».
Invitation cordiale à tous les'fiecteurs du « Lii

bertaire ».

Les Compagnons de 1' « En-Dehors » se ré»,
nissent le deuxième et le quatrième lundi du,
mois. Bar des Ardennais, 51, .rue du Château-
d'Eau, à 20 h. 30 (métro Château-d'Eau).

Ce soir : « Libre Arbitre et Déterminisme »,
par E. Armand.

Province

Groupe d'Education Sociale de Villeurbanne.
— Jeudi 25 oourant, à 20 h. 30, au siège, ave¬
nue Thiers, 125 bis, causerie par un camarade
sur, « la Violence ».
invitation aux camarades libertares et sym-î

pathisants de Lyon et Villeurbanne.
Cette causerie sera suivie d'une controverse.
Groupe d'Etudes Sociales de Nice. — Réunion

tous les mercredis soir, à 20 h. 30, Civette Notre-
Dame( rue Jacques-Serraire.
Mercredi 24; causerie sur « les Questions exté¬

rieures ». !

Groupe d'Etudes et d'Action Sociales de,
Troyes. — Mardi, salle 12, Bourse du Travail, à1
20 heures très précises, réunion du Groupe. i
Causerie par le camarade Legrand : « les!

Anarchistes dans l'après-révolution ».
Nous espérons que les copains assisteront

nombreux à cette réunion et amèneront des ca¬
marades sympathisants à nos idées.
Le Groupe possédant une armoire servant de-'

bibliothèque, les camarades ayant des livres ou'
brochures appartenant soit au Groupe ou à,
eux-mêmes, sont priés de les apporter à cette
réunion.

Groupe d'Etudes Sociales de Tours. — Le
Groupe fait un pressant appel à tous ceux qui
sont désireux de s'instruire, pour qu'ils vien¬
nent entendre le camarade Louis Loréal, qui'
exposera l'esquisse d'une vie anarchiste au;
cours d'une conférence éducative qui aura lieu]
à la salle du Manège, le vendredi 26 courant, à:
20 h. 30.
Entrée libre.
— Le lendemain 27, à 21 -Heures, le camarade

Louis Loréal interprétera ses œuvres à la soi¬
rée artistique de solidarité donnée par les unions
de syndicats et l'orphelinat ouvrier « l'Avenir
Social ».

Commonicatsons diverses
Mardi,

Le île le rfisloo ftifilÉ
Réunion du Conseil d'Administration

du " Libertaire "

Réunion ce soir lundi, à 9 heures très
précises. Extrême urgence. Tous sont ins¬
tamment invités à être présents.
JPairiis et beiolleue

Sectiond Universitaire des 5e et 6e arrondis¬
sements. — Jeudi, 25 septembre, ti 21 heures,
G, rue Lanneau, conférence et discussions ;
Organisation de TAnarchisme»; Bolchevisme et
Anarchisme.
Les camarades bolchevistes sont instamment

priés de venir établir et défendre leur point
de vue personnel.
Groupe du 12». _ Ce soir, à 20 h. 30 très

Groupe Théâtral Universitaire.
20 h. 30 précises, répétition. 1
Présence indispensable de tous.
Groupe Esperantiste Ouvrier de Paris. — Ce

soir, à 21 heures, Bourse du Travail, salle des
Cours professionnels, conférence en espérajito
par un camarade sur le sujet suivant : « Le
Nouveau Mouvement d'idée en Bulgarie ».
— Nous rappelons aux camarades qu'un cours

par correspondance fonctionne toute l'année.'
Pour tous renseignements, s'adresser à L. Glo-
deau, 177, rue de Bagnolet, Paris (20e). Joindre
un timbre pour réponse.

— Pour connaître les premières notions d'es-
peranto, demandez le Cours élémentaire d'Es-
ceranto. envoyé contre 0 fr. 30 en timbres-poste
Groupe Esperantiste Ouvrier de la Région

Lyonnaise, — Ouverture des Cours gratuits d'es-
peranto pour la saison 1924-1925 : *
Groupe Esperantiste* Ouvrier, 6, rue Paul-

Bert : Première leçon, le jeudi 25 courant, à'
20 heures.
Union des Syndicats, 86, cours Lafayette.

(sous-sol) ; Première leçon, dimanche 28 cou¬
rant, à 9 heures du matin.
Maison du Peuple de Vaise, montée de la Car- j

rière : Première leçon, dimanche 28, à 9'heures!
du matin. j
Bourse du Travail, 39, cours Morand, salle 2 ;/

Première leçon, vendredi 15 novembre, à 20-h.
Groupe Esperantiste Ouvrier, 52, rue du Qua-

tre-Août, Villeurbanne ; Première leçon, jeudi
25 septembre, à 20 heures. . V.—-
Kultura Grupo, Por Espanoles, 52, rue du

pùàtre-Août ; Première leçon, dimanche 28'cou-
rant, à 9 heures du matin.
Groupe Spirite Ouvrier, 26 bis, chemin Saint-

Antoine : Première leçon, mercredi 24 septem¬
bre, à 20 heures.
Ulleriormente si aprira, un corso d'Espéranto;

per Italiani, consullare i giornali.

PETITE COMESPONDMCE
Lorduron est prié de donner son adresse à:

Briollet, 143« me Jean-Jaurès, Puteaux.

C9LP0STEUR8 ET MlBwfmii
Grand choix de bonneterie, firsus

et confections
Spécialités de chemises pour hommes

khakis, gris"
Articles pour forains

E. WOELTZEL
99 et 101 , rue de Charonne, Paris 11"

Téléphone ; Roquette 22-64

irawii exêîs»m les sa*risfslsptflQubî
Le Gérant ; René UEVHY, " J-

La Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc, PARIS (10*)

Chèque postal : M. Jouot 520-42.

La Librairie Sociale 9, rue Louis-Blanc, Paris-
10% peut fournir tous les ouvrages de philoso¬
phie, sociologie, sciences, littérature, éducation,
hygiène, ainsi que toutes les œuvres anciennes
classiques et modernes Iromans. poésie, théâtre/.
Nous pouvons assurer livraison de toute com¬

mande dans le délai le plus bref et nous répon¬
dons a toute demande de renseignements con¬
cernant la librairie.
H ne nous est pas possible actuellement de

donner suite aux commandes à crédit ou contre
remboursement. Nous prions donc nos clients de
vouloir bien nous adresser le montant en même
temps que la commande.
Aux groupes de l'Union Anarchiste, aux Syn¬

dicats, aux Bourses du Travail, aux Coopérati¬
ves, en un mot à tous les groupements d'avant-
garde, nous accordons une remise de 20 0/0.
quel que soit le montant de la commande. Celte
remise doit être calculée sur les prix de vente
des ouvrages et non sur les prix franco. Les
frais de port ne sont pris à notre charge que
pour les commandes dont le montant est supé¬
rieur à 100 fr.
Pour les expéditions par la poste, ajouter 1 fr.
Adresser les commandes à M. Jouot, Li¬

brairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc, Paris-10e.
Nous ne répondons pas du retard apporté dans

l'expédition des commandes qui ne seraient pas
adressées au camarade désigné plus haut.

Les doctrines sociales : anarchisme, socialisme, syndicalisme
et coopératisme

(Théorie, tactique, histoire)
STENDHAL.

La Chartreuse de Parme 2 vol.
Le Rouge et le Noir » 2 vol.
Chroniques italiennes 1 vol.
TOURGUENEW.

Eaux printanières .- 1 vol.
VIGNY (Alfred de).

Poésies 1 vol.
Théâtre 1vol.
Servitude et Grandeur militaires 1 vol.
Cinq-Mars 2 vol.
Stello 1 vol.
Journal d'Un poète 1 vol.

VOLTAIRE.
Théâtre choisi
Poésies
Romans
Histoire de Charles XII.

1 vol.
1 vol.
3 vol.
1 yoi.

CLASSIQUES FLAMMARION
Volumes brochés à 3 fr. 50

ARISTOPHANE.
Théâtre 2 vol.
BEAUMARCHAIS.

Théâtre 1 vol.

SHAKESPEARE.
Œuvres dramatiques 8 vol.
SOPHOCLE.

Théâtre 1 vol.
SPINOZA.

Ethique 1 vol.
STENDHAL.

La Chartreuse de Parme 1 vol.
TASSE (Le).

Jérusalem délivrée 1 vol
VIGNY (Alïred de).

Cinq-Mars g vol.
Poèmes antiques et modernes 1 vol.
Servitude et grandeur militaires 1 vol.
Stello i vol.
Théâtre » vol.
VILLON (Fr.).

Œuvres i vol
VIRGILE.

L'Eneïde 1 vol
VOLTAIRE.

Dictionnaire philosophique 1 vol.
Histoire de Charles XII t vol
Romans g Vol.
Siècle de Louis XIV 2 vol
WISEMANN.

Fabiola i vol.

LITTERATURE GENERALE
d) EDITIONS POPULAIRES

ADAM (Paul).
Le Trust, illustré 2 50
Robes rouges 2 »
BALZAC (H. de).

Les Chouans, ill 2 »
La Rabouilleuse, 111 2 »
Eugénie Grandet 2 »

L'Auberge rouge 2 »
Le Cousin Pons 2 »

Une ténébreuse Affaire 2 »'
Le Médecin de campagne 2 »
BARBEY D'AUREVILLY (J.).

tes Diaboliques, ill 2 »
BATAILLE (Henry).

Maman Colibri, pièce, ill 2 »
La Femme nue, pièce, ill 2 »
Le Masque, pièce, ill 2 »
Le Scandale, pièce, ill 2 »

La Marche nuptiale, pièce, ill 2 »

BERNARD (Tristan).
Mémoires d'un Jeune Homme rangé.... 2 »
BJQERSON (B.).

Les Ames en peine T20
BOURGES (Elémir).

Scus ia Hache, ill... 2 »

BRULAT (Paul).
La Gangue, ill 2 »

Rina, ill 2 »
Eldorado, ill 2 »

L'Aventure de Cabassou, ill 2 »
La Femme et l'Ombre, ill 2 »
L'Ame errante, ill 2 »
COPPEE (François).

Le Coupable, ill 2 »
CORDAY (Michel).

Sésame ou la Maternité consentie 1 20
COURTELINE (G.).

Ccco, coco, et Toto, ill 2 »
Les Linotte! 1 20
Les Linottes, ill 2 »
Les Gaîtés do l'Escadron 1 20
Les Gaîtés de l'Escadron, pièce, ill 2 »
Le Train de S h. 47... 1 20
Le Train de 8 h. 47, ill 2 »

Messieurs les Ronds-de-Cuir 1 20
Messieurs les Ronds-de-Cuir, ill 2 »
Boubouroche 1 20
Boubouroche, ill...' 2 j»
Boubouroche, pièce, ill 2 »
Un Client sérieux, pièce, ill 2 »

DAUDET (Alph.).
Tartarin de Tarascon i 20
Tartarin de Tarascon, ill 2 »
Tartarin sur les Alpes 1 20
Tartarin sur les Alpes, ill 2 »
Port-Tarascon 1 20
Port-Tarascoh. lit 2 »

Sapho ) 120
Sepho, ill 2
Fromont Jeune et Risler Aîné 2 »
Le Petit Chose, ill 2 »
Le Petit Chose 1 20
DESCAVES (L.).

Sous-Offs, ill 2 »
Une Teigne 1 20

Imprimerie spéciale 0tj Libertaire
10-12 rue Paul-Leîong, Paris.

DICKENS (Ch.).
Contes de Noël i 20
DOSTOVIEVSKI

Netochlca 9 .•
DUVERNOIS (H.).

Charles Aubryes, ill 2 '»
Les Demoiselles de perdition, ill 2 »
La Bonne infortune 1 »0'
Crapatte,. ill 2 »
ESPARBES (G. d').

Les Demi-soldes 1 20
Les Demi-Soldes, ill 2 »
FARRERE (Cl.).

La Maison des Hommes vivants, ill.... 2 »
Fumée d'opium ... 0 95
Dix-sept histoires de Marius 1 20
Les Civilisés q 95
L'Homme qui assassina *" 0 95
Louisa ..

FLAUBERT (G.).
Un Cœur simple 2 »
FRANCE (A.).

Le Crime de Sylvestre Monnard, ill 2 »
Histoire Comique, ill 2 »
FRAPIE (Léon).

La Maternelle 1 20
La Maternelle, ill. 2 »

L'Institutrice de Province, ill 2 »
L'Enfant perdu „ U20
Marcellin Gaillrad, ill 2 »
GAUTHIER (Th.).

Partie carrée, ill 2 »,
Mademoiselle de Maupin, ill....i 2 »:
C-EFFROY (G.).

L'Hermine Gilquin, ill 2 »'l
L'Apprentie, ill 2 »
CONCOURT (Ed. de).

Les Frères Zemganno 1 20
La Fille Elisa, ill 2 »
La Faustin 2 »'
CONCOURT E. et J. (de).

Madame Gervaisais 1 20
René Mauperin, ill 2 >
Sœur Philomène, ill 2 »
GORKI (Maxime).

Les Vagabonds, ill. , 2 »
HERMANT (Abel).

Les Renards 1 20
Le Cavalier Miserey, ill 2 »

1


